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La F>n 
d'une Intrigue 

! Le nouveau succès que le ministère 
Salandra vient de remporter devant la 
Chambre italienne marque l'échec défi-
nitif des efforts et des manœuvres des 
derniers neutralistes avoués ou honteux 
qui restent encore à Montecitorio. C'est 
la fin de l'intrigue giolittienne que M. 
Giolitti n'osait plus conduire ouverte-

1 ment mais qu'il continuait à inspirer et 
dont il avait confié la mise en œuvre à 
ses meilleurs agents parlementaires na-
turellement soutenus par toute la co-
horte des socialistes « officiels » et par 
un groupe de fidèles du Vatican, Par 

i deux votes très nets émis à quelques 
jours d'intervalle et émis l'un et l'autre 
à une majorité considérable, la Cham-
bre a énergiquement condamné cette 
conspiration attardée grâce à laquelle 

j on espérait venir à bout du ministère 
■•4 Salandra et arrêter l'Italie sur la route 

glorieuse qu'elle est résolue à suivre 
héroïquement jusqu'au bout, c'est-à-
dire jusqu'à la large victoire qui réali-
sera dans toute leur ampleur les hau-
tes destinées nationales de la Patrie. 

Le premier vole, on s'en souvient, 
avait été pour approuver les sensation-
nelles déclarations de M. Sonnino sur 

v [a politique extérieure de l'Italie. Ces 
déclarations, par lesquelles le ministre 
des Affaires Etrangères avait notamment 

, annoncé l'adhésion officielle de l'Italie 
nu pacte de Londres, et que le prési-
dent du Conseil avait appuyées d'une 
courte déclaration,- furent acclamées à 
la Chambre comme dans le pays, où 
elles eurent un retentissement énorme. 
Les neutralistes n'osèrent pas se mettre 
trop visiblement en travers d'un tel mou-
vement où l'on sentait vibrer le cœur 
même de la nation et l'on remarqua que 
le discours du socialiste Trêves, porte-
parole de l'opposition, avait été d'une 

' très grande modération en même temps 
que d'une très grande courtoisie. Les 
giolittiens, au cours de ce débat, s'é-
taient tenus cois, se contentant de ma-
nifester leurs réserves dans le scrutin 
par le vote défavorable du gendre de 
M. Giolitti. Mais ils guettaient une oc-
casion meilleure d'engager la lutte con-
tre le ministère Salandra et .contre sa 
politique de grandeur nationale. 

Neutralistes et giolittiens crurent le 
moment venu lorsque s'ouvrit, presque 
immédiatement après le débat sur la 
politique extérieure, une discussion d'or-
dre budgétaire : la discussion sur l'exer-
cice provisoire. Le Gouvernement de-
mandait le vote de six douzièmes après 
le remarquable exposé financier fait par 
'M. Carcano, ministre du Trésor, qui 
avait conclu en affirmant que le peuple 
italien était disposé, comme les peuples 
alliés, « à tous les efforts, à tous les sa-
crifices pour persévérer dans la voie 
glorieusement entreprise jusqu'à la 
pleine victoire ». M. Enrico Ferri,- un 
ex-socialiste, qui est devenu le dévot de 
M. Giolitti, intervint alors pour présen-
ter une motion proposant d'accorder au 
gouvernement trois douzièmes au lieu 
de six. 

Cette motion fut défendue par son au-
teur en un grand discours où, décou-
vrant son jeu, M. Ferri fit au milieu 
des interruptions et des murmures de 
l'assemblée le procès du ministère. L'o-
rateur critiqua violemment les initiatives 
et les actes du Cabinet Salandra. Il dé-
clara que l'Italie ne pouvait pas suivre 
u une politique de grande guerre ». Il 
rabaissa indignement le noble idéal pour 
le triomphe duquel toute la nation ita-
lienne combat avec un si splendide hé-
roïsme. Il soutint que son pays ne de-
vrait pas avoir d'autre « impérialisme » 
que celui qui se trouve réalisé par l'ex-
pansion de ses émigrants en Amérique. 
Puis il crut pouvoir entreprendre de-
vant la Chambre la réhabilitation per-
sonnelle de M. Giolitti. L'assemblée se 
cabra sous cette sorte de provocation : 
des protestations indignées s'élevèrent 
de tous les bancs. Quelques instants 
après, un incident très vif éclatait entre 
l'orateur et M. Barzilaï, ministre d'Etat. 
Les incidents ne cessèrent d'ailleurs 
qu'au moment où M. Ferri quitta la 
tribune. 

L'attaque avait 'été vigoureuse, mais 
elle s'était heurtée contre le sentiment 
patriotique de la Chambre et les ora-
teurs de moindre importance qui vin-
rent la soutenir ne firent qu'accentuer 
l'impression de défaite. Les répliques 
de M. Carcano et de M. Salandra ainsi 
que les loyales déclarations faites par 
M. Bissolati au nom des socialistes ré-
formistes et par M. Commandini au nom 
des républicains n'eurent pas de peine 
à précipiter cette défaite. Finalement, 
la Chambre vota au milieu du plus grand 
enthousiasme les six douzièmes provi-
soires demandés par le gouvernement : 
toute la machination s'écroulait. 

Dans son beau discours, M. Salandra 
avait célébré une fois de plus la « sainte 

entreprise » que l'Italie a commencée 
« par. un acte de foi ». En dépit de tous 
les louches intrigants qui essayent d'é-
garer sa raison et de décourager sà vo-
lonté, l'Italie demeure inébranlablement 
fidèle à cette entreprise. Elle en pour-
suivra hardiment la réalisation jusqu'au 
jour glorieux de la définitive victoire. 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

La Mentalité d'un Peuple 
Historiette lue dans un Journal espagnol. 
L'Association des Artistes Basques, désirant 

développer le goût artistique de la popula-
tion de Bilbao, avait ouvert une exposition 
de peintures. 

L'exposition n'était pas plutôt ouverte, que 
le propriétaire du local s'y précipitait tout 
essoufflé et expulsait tout le monde, y com-
pris les tableaux. 

Le motif de cette expulsion T Les peintres 
ne tardèrent pas à le connaître. 

Ledit propriétaire avait adopté pareille me-
sure sous la pression qu'exercèrent sur lui 
les éléments cléricaux de la ville, indignés 
parce que dans l'envoi d'un Jeune peintre de 
talent, M. Gustave de Maetzu, figurait un 
c nu », dont l'exhibition constituait, aux di-
res des Tartufes de Bilbao, un objet de scan-
dale. 

Il y a trois siècles, l'auteur du • nu » eût 
été expédié devant le plus proche tribunal 
de la • Sainte Inquisition, et, sans doute, 
brûlé avec son tableau. 

Aujourd'hui, le « nu » ne sera pas brûlé, 
parce que l'Inquisition a considérablement 
ralenti son action. Il est même probable 
qu'un amateur riche et un peu libertin achè-
tera un bon prix le tableau incriminé, et la 
réputation de l'artiste ne pourra qu'y gagner. 

Mais le fait demeure que dans une grande 
ville d'une grande nation européenne, qui 
n'a même pas l'excuse d'être en guerre, une 
exposition d'art a été Jetée sur le pavé, 
comme la bibliothèque de Don Quichotte, 
sous prétexte qu'un tableau représentait le 
corps humain dans sa nudité originelle. 

On a écrit de gros bouquins pour expliquer 
les raisons qui font de l'Espagne un pays 
attardé et secondaire ; la petite histoire de 
l'exposition de Bilbao suffit, à mon sens, 
à tout expliquer. 

ANDRE NEGIS 
—■ 

Les pommes de terre 
Après le pain, qu'elle remplace dans un 

grand nombre de pays, la pomme de terre 
constitue l'un des principaux aliments. Les 
famines, si fréquentes autrefois en Europe, 
ont disparu depuis la plantation du tuber-
cule vulgarisé par Parmentier. Ce tubercule, 
importé d'Amérique, était connu en Espa-
gne, cultivé même comme plante d'agrément 
dès le XVI8 siècle. La gloire impérissable 
de Parmentier c'est d'en avoir démontré les 
qualités nutritives, d'en avoir préconisé l'en-
semencement, en France, dans de vastes 
étendues. Il n'y avait plus désormais de fa-
mines à craindre. 

En temps normal, la pomme de terre se 
vend de deux à trois sous le kilo, suivant les 
qualités. La rouge est plus chère que la 
jaune. Depuis le début de la guerre, les prix 
ont constamment varié, tout en se mainte-
nant très élevés, au moins sur les marchés, 
notamment sur ceux de Marseille. Chacun 
se rappelle l'affolement qui eut lieu au mo-
ment de la mobilisation. Il semblait que l'on 
allait manquer de tout. On fit la queue de-
vant les magasins d'épicerie, tandis que l'on 
raflait les pommes de terre, à n'importe quel 
prix. 

Ce fut l'âge d'or pour les épiciers, qui 
écoulèrent tous leurs vieux stocks, ainsi que 
pour les agriculteurs, dont les produits 
étaient achetés à des taux fantaisistes, en 
cours de route. L'emballement cessa pour-
tant. Chacun finit par comprendre qu'il n'y 
avait aucun péril à redouter, que le meilleur 
moyen d'amener une baisse, sur la hausse 
factice due à une panique inexplicable, com-
me elles le sont toutes, c'était de s'approvi-
sionner comme par le passé. Il fut ainsi fait. 

L'enchérissement persista longtemps. Il 
s'étendit à toutes les marchandises. Il est si 
commode de surélever les prix ! Après un 
premier fléchissement, les denrées ainsi que 
les pommes de terre reprirent une marche 
ascendante. Cela continue. Les belles lentil-
les se vendent jusqu'à deux francs le kilo, 
tandis que la pomme de terre, au détail, est 
livrée, la rouge à 25 centimes le kilo, la 
jaune ou blanche à 45 centimes les deux 
kilos. 

Ces prix sont trop élevés, puisque d'a-
près la déclaration faite au Conseil général, 
en séance publique, par notre ami M. Ar-
taud, les pommes de terre valent, en gros, 
à la campagne, douze francs les cent kilos. 
Il y a donc un écart très considérable entre 
les deux ventes. 

Dans les communes, comme à Salon, où 
la municipalité a fait de grands approvision-
nements de vivres de toute nature, les habi-
tants achètent à bon marché — relativement 
— les produits dont ils ont besoin. Us n'en 
est nullement ainsi à Marseille, où il n'existe 
aucun magasin de provision destiné à 
sa population. C'est grâce à cette indifféren-
ce, à cette inertie inconcevable, en temps de 
guerre, que l'on a pu vendre des choux, 
vingt-deux sous pièce, les gros, dix sous 
les petits, bons tout au plus pour garnir le 
pot-au-feu. 

Quant aux pommes de terre, elles pour-
raient, si l'exemple de Salon avait été suivi, 
se livrer à 15 centimes le kilo, la première 
qualité. Cela ferait une économie de deux 
sous par kilo, ce qui en vaudrait la peine, 
on en conviendra. C'est avec tous les sous 
d'augmentation sur les dépenses que la 
cherté de la vie devient un problème angois-
sant. 

U faudra bien finir par le résoudre. La 
différence des prix, en gros, des pommes 
de terre avec ceux du détail, démontre les 
profits dont les consommateurs auraient bé-
néficié avec l'application du système salo-
nais. Il en serait ainsi, d'ailleurs, pour tous 
les produits alimentaires. Les boucheries dé-
partementales ne fournissent-elles pas la 
preuve évidente que les taux de la viande 
pouvaient être réduits ? 

Malgré la guerre, les pommes de terre se-
raient restées à leur ■prix habituel, sans le 
déficit de la dernière récolta, A lui seul le 

500> JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, '{4 Décembre* 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué, officiel suivant s 

Aucun événement important à signaler. 

Une rue de Salonlque 

département des Bouches-du-Rhône fournit, 
en moyenne, quarante millions de kilos de 
pommes de terre, chaque année. Ce rende-
ment n'a été que de douze millions de kilos, 
en 1915. On voit donc qu'avec une récolte 
normale, les prix en gros auraient varié de 
huit à dix francs. Ils n'auraient pas atteint 
de douze à vingt francs les cent kilos. Ils 
sont revenus à douze francs. 

Il y a, par conséquent, un intérêt majeur 
à favoriser la culture du tubercule cher à 
Parmentier. C'est dans ce but que le Conseil 
général votait, récemment, une prime aux 
petits agriculteurs qui ensemencent près des 
quatre cinquièmes des quatre mille hectares 
de terres, affectés aux récoltes de pommes 
de terre. Cette initiative louable, prise sur 
la proposition de notre cher collègue Artaud 
à laquelle s'était rallié le dévoué conseiller 
général de Lambesc, trouvera, sans doute, 
un écho favorable dans les autres assem-
blées électives du sud de la France. 

Il importe que l'autorité militaire facilite, 
d'autre part, l'emploi de la main-d'œuvre 
des prisonniers -t- à défaut des territoriaux, 
des inaptes ou des auxiliaires — quand elle 
sera sollicitée par les planteurs de pommes 
de terre. C'est une culture qui se fait dans 
tous les départements. Celui de Vaucluse est 
renommé par ses tubercules de Pertuis. 
Toute la vallée de la Durance, d'ailleurs,a 
produit d'excellentes pommes de terre, près-1 

que toujours primées sur les marchés. 
Rien ne saurait être négligé pour intensi-

fier une production absolument indispensa-
ble, surtout dans les circonstances présentes. 
La pomme de terre est l'aliment le plus com-
munément employé dans les ménages ou-
vriers. Il constitue avec le pain, dans les fa-
milles pauvres, la base de l'alimentation. 
C'est pourquoi, toute diminution de prix, cor-
respondrait à des résultats très appréciables 
pour les ménagères. 

Cette diminution pourrait encore s'obtenir 
en imitant Salon. Ce bon mouvement se pro-
duira-t-il ? Qu'en pense la municipalité ? 

PIERRE ROUX 

Les pertes allemandes 
Les Frnssîeas seuls ont perdu 

2.244.248 nommes 
Amsterdam, 14 Décembre. 

Suivant le Nieuwe Ratlerdamsche Cou-
rant, les listes 380 et 389, des pertes prus-
siennes, donnent un total de 65.340 tués, 
blessés et manquants, portant le total des 
pertes prussiennes à 2.244.248 hommes. Il 
y a, en outre, 237 listes bavaroises, 310 
wurtembergeoises, 233 saxonnes et les lis-
tes des pertes navales et des pertes en Tur-
quie. 

I Manifeste de la Ligne 
alIÉÉfii soir Uni 

L'arrogance prussienne fut cause de la 
guerre. — L'attitude du pape 

Londres, 14 Décembre. 
L'Exphançie Telegraph publie aujourd'hui 

un manifeste de l'a Ligue allemande pour 
l'humanité, qui reconnaît que la guerre mon-
diale a été provoquée par l'arrogance prus-
sienne. 

Le manifeste accuse le pape Benoit XV 
d'avoir niis l'influence du Saint-Siège au 
service des pirates allemands, et d'avoir 
pris parti contre la paix, parce que le kai-
ser avait formellement promis de restaurer 
le pouvoir temporel du pape et, avec, l'agré-
ment du sultan, de créer un Etat pontilîical 
en Palestine, la ville de Jérusalem et d'au-
tres parties des saints lieux devant être cé-
dées au Souverain Pontife, avec Jafia com-
me port de mer. 

La Ligue allemande pour l'humanité ac-
cuse le kaiser et son cabinet de junkers 
d'être des mécréants et d'avoir, par leurs 
méthodes de guerre barbares, aussi bien 
sur mer que sur terre, mis au front de l'Al-
lemagne une éternelle maraue d'infamie. 

Le manifeste exhorte les prolétaires aile 
mands à jeter à bas des gouvernants sans 
conscience, qui mènent l'Allemagne à 
l'abîme. 

La rtsIsfancB oaemflre des Françate 
Londres, 14 Décembre. 

Sir R. Baden-Powel, revenant de France, 
a prononcé aujourd'hui un discours à Leeds 
dans lequel il a dit entre autres : 

Ce qui surtout frappe les Anglais sur le 
front français, est la résistance guerrière 
des Français. Nous savons déjà que leur ar-
tillerie était supérieure à toutes les autres 
sur les champs de bataille, y compris la nô-
tre, et nos canonniers ne demandent qu'à 
profiter de leur enseignement du tir. Chacun 
peut se rendre compte que les bombarde-
ments des Français sont toujours empreints 
on ne sait de quelle furie, et qu'ils appuient 
leur Infanterie à un tel point que, récem-
ment, , après un de ces bombardements, les 
fantassins sont retournés à l'arrière. 

Pour les artilleurs, l'intelligence du soldat 
français ressort en ce sens que chaque hom-
me connaît l'objectif de l'attaque, que les 
officiers soient tués ou non, les hommes 
avancent toujours et poussent l'assaut avec 
une telle rapidité et un tel élan, qu'ils ne 
subissent jamais autant de pertes que nos 
hommes et certainement, en comparaison, 
jamais autant que les Allemands dans leurs 
attaques. 

IL Y A UN AN 

Mardi 15 Décembre 
L'escadre anglaise de la mer du Nord bom-

barde Westende (nord-est de Lombaertzyde) ; 
des attaques allemandes sont repoussées par 
les Belges ; les Français avancent vers 
Kleinzvillebeke, autour d'Ypres et vers La 
Bassée ; des aviateurs anglais jettent des 
bombes sur la remise des sous-marins alle-
mands à Bruges et s'égarent en mer, où ils 
sont recueillis par des bateaux marchands ; 
un aviateur belge détruit un convoi alle-
mand au nord d'Ostende ; des aviateurs fran-
çais, au-dessus de la forêt de Honthulst, jet-
lent des bombes sur les tranchées alleman-
des. 

En Asie Mineure, les Turcs, retranchés à 
Erzeroum, fortifient la ville. 

En Serbie, visite du roi Pierre, des princes 
Alexandre et Georges et de leur état-major 
dans Belgrade reconquise ; la population est 
invitée à regagner ses foyers évacués. 

En Bosnie-Herzégovine, Monténégrins et 
Serbes occupent Makra-Gora et obligent les 
Autrichiens à la retraite. 

Le roi de Suède invite les rois de Dane-
mark et de Norvège à une conférence des 
trois souverains. 

A Rome, approbation de la politique du 
Cabinet Salandra par le Sénat. Le prince de 
Bûlow, ambassadeur extraordinaire d'Aile* 
magne près du Quirinal, occupe ton poste. 

PeuK Tableaux du TïHen 
ont été volés 

Rome, 14 Décembre. 
Deux tableaux du Titien et un bronze du 

Piccio valant 2.500.000 lire, auraient disparu 
et seraient à New-York. 

M Express, déraille 
et' îalî treize m 

Montluçon, 14 Décembre. 
Par suite d'un faux aiguillage, le train ex-

press A-S Pari.s-M&ntluçon-AurillaoNeussar-
gues a déraillé hier matin en gare d'Eau de 
Montluçon ; quatre vagons sont sortis des 
rails, trois d'entre eux ont été démolis. Le 
caporal Lagarde, du 63° d'infanterie, a été 
tué ; six soldats et deux civils ont été griè-
vement blessés ; un des vagons déraillés a 
broyé la guérite où se tenaient quatre hommes 
d'équipe, tuant l'un d'eux nommé Georges, et 
blessant les trois autres. 

LA GKt 

L'ennemi voudrait tenter 
une diversion sur notre Fron 

Les Allemands un suent que l'expédition d'Egypte est prête 
Paris, 14 Décembre. 

Le Conseil des ministres, réuni sous la 
présidence de M. Poincaré, s'est entretenu de 
la situation diplomatique et militaire. 

— De notre correspondant particulier 

Paris, a Décembre. 
Il faut se rendre à l'évidence. Lés armées 

du roi Constantin, qui avaient été concen-
trées à la frontière serbo-bulgare, où elles 
ont gêné nos mouvements à un tel point 
qu'il a failli en résulter pour nous un péril, 
ont reçu l'ordre de se retirer devant les Aus-
tro-Boches, les Bulgares, et même les Turcs, 
qui passeraient la frontière. 

On se demande avec raison si la Grèce a 
mobilisé pour nous contrarier et nous em-
barrasser à Salonîque et aussi en vue des 
élections qui ont lieu dimanche. 

Après ça, on peut, dans les chancelleries, 
faire confiance au roi Constantin. J'avoue 
pour ma part, qu'il ne m'en inspire aucune. 

Le corps franco-anglais a pu se replier 
près de sa base, ainsi qu'on l'a vu par les 
dépêches. Toute l'attention va se porter main-
tenant sur les événements autour de Salo-
nique. 

Je persiste à penser que l'ennemi nous y 
attaquera avec toutes ses forces et la plus 
extrême violence. C'est une folie que de ne 
pas le comprendre, quand on sait, d'une 
part, que ce grand port est l'objet des arden-
tes convoitises de toutes les puissances en 
guerre contre nous, et qu'il représenterait, 
pour l'ennemi, une base formidable. 

De Salonique, en effet, il commanderait 
la Méditerranée orientale, il menacerait 
l'Egypte, il tiendrait l'Orient, il pourrait ra-
vitailler l'Allemagne, que la misère com-
mence à êtreindre. 

C'est cela qu'il eût fallu comprendre dès 
le début, quand se posa, pour les Alliés, le 
devoir de secourir les Serbes. Le malheur 
est que, chez nous, on ne voit les événements 
que lorsqu'ils se produisent. 

Comme nos lecteurs ont pu le voir dans la 
note du Daily Mail que nous avons repro-
duite hier, on a maintenant décidé de défen-
dre Salonique, c'est bien, à condition de don-
ner au général Sarrail les moyens suffisants, 
et nous n'avons pas de raisons de douter que 
tout n'ait pas été prévu à cet égard. 

Sur le front franco-anglais, l'activité re-
prend. Le duel d'artillerie est violent et inin-
terrompu. 

Les journaux neutres continuent à signa-
ler l'arrivée de très importants renforts al-
lemands en Belgique. Des événements pro-
chains sont à prévoir. 

L'Allemagne paraît disposée à faire un ef-
fort désespéré partout, pour briser la cui-
rasse de fer qui l'oppresse. 

Plus que jamais, les Alliés doivent resser-
rer le blocus, et tenir sur les fronts de com-
bat | où les dernières réserves de l'ennemi 
vlendront .se fondre, comme l'hiver dernier, 
dans les terres des Flandres. 

M A RI OS BrCHARD. 

Les ministres anglais rendent 
compte de leur mission à Paris 

Londres, 14 Décembre. 
Lord Kitchener et i\.r Edward Grey sont 

rentrés samedi à Londres, venant de Paris, 
où ils avaient conféré avec les ministres 
français. Ils ont eu un entretien l'après-
midi avec leurs collègues du Conseil de 
guerre ministériel et conféreront demain 
avec le' ministère tout entier. Sir Edward 
Grey a été reçu par le roi, avec lequel il 
s'est entretenu durant une heure environ. 

L'entente franco-anglaise 
Londres, 14 Décembre. 

Parlant de la situation des Alliés dans les 
Balkans, le Times dit : 

' Quelle quie soit l'opinion au sujet de l'uti-
lité d'une campagne dans les Balkans, nous 
nous réjouissons que les gouvernements an-
glais et français soient parvenus à une en-
tente complète et définitive en ce qui con-
cerne leur politique future sur ce théâtre de 
la guerre. 

« La France, nous-mêmes, et les autres na-
tions rangées à nos côtés dans ce conflit, doi-
vent continuer à agir avec un ensemble par-
fait. En toutes choses, nous considérons le 
maintien de l'unité de vues entre la France 
et notre pays, comme infiniment plus im-
portant que n'importe quelle décision, si grave 
soit-elle, qu'on pourrait prendre dans les 
Balkans. » 

M ACQUIT' irajJUÎ S'IMPOSAIT 

L'Odyssée feu Coureur eplisle 
Troyes, 14 Décembre. 

Henri Girard, 24 ans, coureur cycliste à 
Paris, se trouvait à Luxembourg à la mobi-
lisation.Déserteur du temps de paix, il voulut 
mettre on règle sa situation. A cet effet, le 
3 août, il faisait sa déclaration au ministre 
de France, qui lui faisait connaître les délais 
réglementaires poiir rejoindre son corps. 

Girard se mit donc en route, et alors com-
mencent, pour lui, les plus extraordinaires 
pérégrinations. 

Il est obligé, à la frontière, sur l'ordre des 
sentinelles, de rebrousser chemin. Il rentre à 
Luxembourg pour en repartir aussitôt. Une 
patrouille de uhlans l'arrête, mais il s'évade, 
se réfugie dans une ferme, revient à Luxem-
bourg, où il se cache pendant 15 jours, lors-
que la police secrète allemande le découvre 
et l'interne au camp de Holzminden, avec 
deux camarades. 

Ils tentent de fuir, on les rattrape, et on 
les transporte à la forteresse de Hassenberg 
(Saxe). 

Mais Girard ne se décourage pas. Il réus-
sit à s'échapper encore une fois. Il se glisse 
snns la bâche d'un vagon de ravitaillement, 

et arrive en France, enfin, mais en pays 
envahi ! 

U repart alors vers le Nord, à pied, au 
milieu des pires dangers, traverse un canal, 
sauve deux personnes qui se noyaient, et 
arrive enfin en Hollande, où il obtient d'être 
rapatrié par Boulogne. 

Telle est l'odyssée de Girard, qui n'a natu-
rellement par rejoint son corps dans les dé-
lais impartis, et il est déserteur. Mais la 
Conseil de la 20' région lui tient compte de 
son courage, de sa persévérance et de son 
désir de servir son pays, et il prononce un 
acquittement unanime, acquis à l'avance. 

L'Espionnage allemand 
Un Suisse arrêté à Palerme 

Turin, 14 Décembre. 
On télégraphie de Palerme qu'on vienl 

d'arrêter, sous l'accusation d'espionnage, la 
major suisse Fritz T obier, riche industriel, 
possédant une grande fabrique de broderies 
à Salnt-Gall avec succursale à Paris, qui 
opérait pour le compte de l'Allemagne.1 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Cenmqué officie! allais 

Londres, 14 Décembre. 
Le maréchal French fait le communiqué 

officiel suivant : 
Hier soir, sur le front de Glvanchy, nous 

avons fait expîoser une mine dont nous avons 
occupé l'entonnoir. 

Les opérations ont été très actives aujour* 
d'huï sur plusieurs points du front. 

Nous avons canonné les positions alleman-
des à l'est d'Ypres et dans le voisinage da 
Frelinghlen, et nous avons berfcardé avec d« 
gros obusiers une galerie de mine allemaraJa 
au nord du canal da La Bassée. 

Dans le voisinage de la Somme, Il y a eu 
des combats avec des mortiers de tranchsea 
et des grenades. 

Le temps est aujourd'hui clair et froid. 

Les Allemands préparent 
nne attaqua 

Rotterdam, 14 Décembre. 
Le correspondant du Dugtiid télégra-

phie : 

> « Des renforts allemands, avec de 
1 artillerie et des munitions, continuent 
a arriver. Ces mouvements de troupes 
tennemies vers le front occidental sem-
blent présager que des événements im-
portants ne tarderont pas à se dérouler, 
isur ce front ». 

La Haye, 14 Décembre. 
Le service postal allemand est inter-

rompu, depuis le 12 décembre, à la fois 
par Aix-la-Chapelle et par Emmerich. 
L'activité de l'artillerie 

• dans le secîenr belge 
Amsterdam, 14 Décembre. 

Le Telegraaf reçoit de la frontière des ren-
seignements signalant qu'un bombardement 
encore plus intense que celui de jeudi a 
eu lieu djimanche et lundi. 

Un grand nombre de troupes arrivent aux 
environs de Courtrai, venant pour la plu-
part des champs de bataille serbes. 

Ces soldats semblent très fatigués. 

ur le front franco-anglais 
Les Mlm à Safonipe 

Salonique, 14 Décembre. 
Quatre nouveaux transports de troupes an-
aises sont arrivés avant-hier matin ■ le dé-

barquement s'est opéré dans un ordre par-
fait. On. remarque un grand mouvement 
dans le port où, jour et nuit, les bateaux 
débarquent des nommas et des munition <; 
Les autorités franco-anglaises déploient une 
intense activité dans les, préparatifs militai-
res. Durant la semaine écoulé, la France a 
envoyé à Salonique une quantité considéra-
ble d artillerie lourde ; une partie impor-
tante _ des troupes anglaises campées dans 
Salonique sont parties hier pour le front ; 
elles furent aussitôt remplacées par de nou-
veaux contingents. 

Sur l'ordre du gouvernement hellénique.' 
les uroupes grecques ont évacué la station 
Topairi; située à vingt kilomètres de Saloni-
que ; la station fut occupée par les Anglais 
et le village par les Français. Pendant la 
nuit, des blessés français arrivèrent du front 
et furent envoyés dans les nouveaux hôpi-
taux militaires installés à Salonique. 

Les attaques ennsmies sont repoussées 
arec de fortes perles 

Londres, 14 Décembre. 
Le correspondant du Daily Teleeradi * 

Kilindir télégraphie via Salonique t 
L'ennemi a attaqué sans succès les trou-

pes couvrant la retraite anglo-française : 
il a été repoussé avec des pertes énormes 
chaque fois qu'il a essayé de percer nos li-
gnes ; ses avant-gardes sont maintenant 
a deux milles de Doiran et à six milles d'ici 

Des obus ont éclaté au-dessus du lac ('a 
Doiran et l'ennemi était hier devant Guev-
gheli. 

Tard dans la soirée, le Viiaduc sur le Var-
dar n'avait pas encore sauté, les troupes 
françaises se trouvant toujours sur la rive 
droite du fleuve. Les employés du bureau 
de poste do Doiran ont demandé h partir 
craignant pour leur vie et le poste frontière 
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grec s'étant déjà retiré. On annonce la pré-
sence de comitadjis dans la plaine de Poro. 

las pertes sont minimes 
Athènes, 1-i Décembre. 

Les Alliés fortifient certaines positons du 
territoire grec pour proléger leur reirai le 
vers Salonique. Le nombre des blessés al-
liés transportés à Salonique est relative-
ment faible, ce qui est la preuve que les 
pertes des Alliés sont peu importantes. 

De source serbe, les troupes qui se trou-
vaient dans la région de Monastir opèrent 
heureusement leur retraite en Albanie par 
Ochrida ; trois divisions serbes apparte-
nant au front Nord se trouvent maintenant 
dans la région Elbassan-Tirnna. 

La retraite de Serbie 
et !a manœuvre du générai Barrai! 

Londres, 14 Décembre. 
Le général Sarrail, dit le Times, a con-

duit la retraite de Serbie avec une admira-
ble maîtrisa, sauvant tous ses canons et 
presque tous ses fourgons, et atteignant la 
frontière grecque avec des pertes relative-
ment légères. 

Il a conduit une des plus difficiles opé-
rations de guerre, en des circonstances très 
critiques, avec un succès qui lui fait le plus 
grand honneur. 

Les troupes ennemies se concsnlreni 
entre USonastir et SCenali 

Londres, 14 Décembre. 
0% mande de Salonique au Times à la 

date de dimanche : 
On signale aujourd'hui qu'une importante 

concentration de troupes ennemies s'opère 
entre Monastir et Kenali. Ces effectifs se 
eompôsent de 4-0.000 Austro-Allemands et 
Se 40.000 bulgares et comprennent d'impor-
tantes forces de cavalerie. 

La bataille de Doiran 
Athènes, ti Décembre. 

Selon des renseignements fournis par des 
prisonniers, les tpàupCs allemandes qui coo-
pèrent avec les Bulgares sur le iront des. 
Alliés, ne dépasseraient pas 20.000 hom-
mes. 

On évalue nue les Bulgares, au cours des 
derniers jours, ont eu plus de 5.000 tués et 
un nombre de blessés trois fois supérieur. 

Dans certains milieux d'Athènes, on per-
siste à assurer que les Allemands et les Bul-
gares ne. suivront pas les Alliés au-delà de 
ta frontière grecque. 

La défense de Salonique 
Paris, 14 Décembre. 

On mande d'Athènes au Temps : 
Les travaux de fortification du s'ecieur dè 

Salonique sont commencés par les Alliés et 
se poursuivent activement. 

La situation géographique de la ville e 
de. ses environs est excellente pour la dé 
fense. Salonique étant protégée à l'Ouest 
par le Variai* et au Nord par une ligne de 
collines. \ l'Est, la ville est bordée par lè 
lac Laûgasa et, le mont. Hôrtàtz, d'une alti-
tude de plus de 1.200 mètres. 

La retraite stratégique des Mies 
. s'est heiireiiSEniBîît effseluée 

Paris, 14 Décembre. 
On mande de Salonique, u décembre au 

Temps : 
A l'heure actuelle, la totalité des forces 

françaises et anglaises a. quitté la Serbie et 
s'est replié sur le territoire grec. La manœu-
vre était ditflcile.il s'agissait de ramener trou-
pes matériel et approvisionnements, depuis 
Krivolak jusqu'au delà de là frontière serbo-
grecque, soit* sur une profond-sur de 60 kilo-
mètres, et cela en contenant un ennemi 
a.charné, qui multipliait ses attaques d'in-
fanterie et d'artillerie' simultanément dans 
les trois directions du Nord, de l'Est et de 
l'Ouest. 

Le repli de l'armée franco-anglaise d Orient 
a été exécuté avec des pertes faibles en hom-
mes, et insignifiantes en matériel. 

Les tentatives faites pour envelopper ou 
couper nos lignes ont toutes échoué, et l'en-
nemi a subi des pertes considérables au cours 
de ses attaques. 

Notre aile gauche (troupes françaises) a pé-
nétré sur le territoire grec par Guevghelî, 
après avoir détruit la gare du chemin de fer. 

Notre aile -droite (troupes anglaises) est 
entrée en Grèce par Doiran et u. atteint Kilin-
6\t. à quelques kilomètres plus au Sud. 

Lès Bulgares ont occupé GUévghèii et Doi-
ran abandonnés par nous. 

Jusqu'ici, il semble bien que nous n'ayons 
eu affaire qu'à l'armée bulgare du général 
Théodorof, qui comprend au moins quatre 
divisions. Aucune force allemande ou autri-
chienne n'a encore été signalée de façon pré-
cise sur notre front. 

En avant de Salonique. les travaux de re-
tranchements sont poussés activement. 

ble rail à l'extrémité des chen'.ins de fer 
d'Asie Mineure à Suez. L'expédition^ pla^e; 
sous la direction exclusive de l'état-iriajnr 
allemand à Constantinople, commencerait 
prochainement. 

Le roi Constantin donne aux Alliés 
des assurances personnelles 

Londres. 14 Décembre. 
D'après les renseignements puisés 

dans ies mMïeux diplomatiques, ïe roi 
Constantin, an cosirs de l'audience qu'il 
avait accordée samedi aux ministres 
fies puissances fie l'Entente, aurait 
donné fies assurances personnelles qui 
sont jugées satisfaisantes. 

Athènes, 14 Décembre. 
Au cours d'une audience accordée au 

directeur du journal « La Tribune », le 
roi Constantin a déclaré : 

« J'ai donné à îord Kitchener des as-
surances formelles au sujet des dispo-
sitions de la Grèce vis-à-vis de l'Entente. 
La situation s'aplanit. Dès le début de 
la guerre, j'ai témoigné à l'Entente le 
haut intérêt que je porte à sa cause ». 

La Grèce ne démobilisera pas 
Aliènes, 14 Décembre. 

Le gouvernement dément tous les 
bruits concernant la démobilisation. 

le péri! bulgare 
Athènes, 14- Décembre. 

Les articles de l'Echo de Bulgarie cau-
sent ici quelque émotion. On y représente, 
en effet, Monastir comme la perle de la 
couronne bulgare, comme un des aboutisse-
ments tes plus heureux de la campagne., 
Pareille prétention, en attendant d'autres, 
est faite pour donner raison à ceux qui ont 
toujours considéré le Bulgare comme l'en-
nemi héréditaire, et pour donner tort à 
ceux qui, à l'instar du roi Constantin, ré-

nt au contraire qu'il n'y a pas de péril 

faveur de la paix que la puissance militaire 
prussienne trouve opportun d'encourager, 
alors qu'elle est virtuellement maîtresse de 
toute la Belgique,~de la Pologne, de la Ser-
bie et d'importantes portions des territoires 
de France et de Russie, le Comité de défense 
nationale socialiste envoie son salut frater-
nel au^ camarades travailleurs des nations 
alliées et affirme de nouveau, au nom d'une 
majorité de travailleurs britanniques, le pacte 
des pays alliés de ne jamais déposer les ar-
mes avant la restitution des territoires occu-
pés par les troupes allemandes et la soumis-
sion absolue de la puissance militaire prus-
sienne. 

icumss 
Le Havre, 14 Décembre^ 

Les funérailles des 1 victimes se sont dérou-
lées au milieu d'une foule énorme. Les au-
torités belges, françaises et anglaises pré-
sentes au Havre y assistaient, ainsi que 
tout le corps diplomatique accrédité à Saint-
Adresse et M. Carton de Wiart, ministre de 
la Justice, représentant le roi et la reine de 
Belgique. 

Le gouvernement français était représenté 
par MM. Albert Métin, ministre du Trayail ; 
et Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat au 
Service de Sanié. 

Le général Gossot, inspecteur des études et 
expériences techniques de l'artillerie, était dé-
légué par lè sous-secrétariat des Munitions. 

Les corps ont été amenés sur des prolon-
ges d'artillerie, traînées par la cavalerie air-
[laisè, dans le quadrilatère formé par la 

place du Vieux-Marché où ont été prononcés 
les premiers discours. 

MM. Albert Métin, Carton de Wiart et Mor-
gand, ont parlé successivement au nom du 
-gouvernement français, du gouvernement 
belge et do la. Ville du Havre. 

(( Olfeiap sera traitas 
sur notre fruit » 

Hne déclaration du généra! Joffre 
New-York, 14 Décembre. 

M. Whilnay Warron, qui a donné une 
conférence à, New-York après son retour 
de France, déclare : 

<( Le général Joffre m'a dit : « L'Alle-
magne sera battue, et elle le sera sur 
notre iront. » 

La souscription de l'Association de la 
Presse Républicaine Départementale 

Paris, 14 Décembre. 
Le Comité de l'Association de la Presse 

républicaine départementale a décidé dé 
consacrer à l'Emprunt national les fonds 
bres de sa société de secours mutuels, soit 
doux millions sept cent mille francs. 

LA JOURNÉE PARLEMENTAIRE 

i siiilîi ie Faraiée sorb 

Elle comptera Bientôt SS@ JIO ïicsmmes 
Londres, 14 Décembre. 

On mande de Rome au « Daily Tele-
graph » : 

En réponse à l'enquête du gouverne-
ment roumain SUT la situation de l'armée 
serbe, après sa retraite, M. Pasitch a en-
voyé un rapport détaillé au général Put-
nik, d'après lequel les effectifs serbes 
sont actuellement de 200.000 hommes, et 
qu'ils seront renforcés sous peu par un 
contingent de 150,000 hommes. 

ioiîjaolra 11 
Les TurcD-âiioiitands se préparant 

Londres, 14 Décembre. 
On télégraphie de Borne aux Daily News : 
D'après une nouvelle de source allemande, 

tuie expédition turco-allemande contre l'E-
gypte est imminente. 

L'artillerie et le matériel destinés à cette 
expédition ont été expédiés à Constantino-
ple et sont maintenant en route pour l'Asie-
Mineure. 

Entre temps, les Allemands travaillent fié-
vreusement, nuit et jour, à poser une dou-
ble voie sur les lignes de chemin de fer de 
l'Asie-Mineure où ils ont récemment quin-
tuplé le nombre des ouvriers. 

Au sujet de cette expédition, le colonel Re-
plngtou écrit dans le Times de ce matin : 

« Le fait capital de la situation militaire, 
c'es» que les Austro-Allemands n'ont pas 
réussi sur leurs trois fronts principaux à 
détruire les armées des grandes puissances, » 

Le colonel Repington est d'avis que l'Alle-
magne pourrait fort bien tenter un nouvel 
effort pour reprendre l'initiative des opéra-
tions sur le front occidental. Le critique mi-
litaire du Times ajoute : « Lorsque les Alle-
mands arriveront à Constantinople, ils.au-
ront le choix entre trois objectifs : le Cau-
ease. l'Orient et l'Egypte. 

« Le premier objectif intéresse principale-
ment la Russie, qui n'en sera pas sérieuse-
mnet dérangée ; le second demanderait beau-
coup de temps, mais il ne faut point, pour 
cette raison, que nous nous désintéressions ; 
le troisième, serait d'une exécution plus ra-
pide et aurait pour résultat de conquérir la 
mer par la voie de la terre. Toutes nos' trou-
pes disponibles doivent être concentrées dans 
ls. Méditerranée orientale. » • 

L'expédition commencerait bientôt 
Genève, 14 Décembre. 

On assure de source allemande que le 
travail pour l'expédition contre l'Egypte est 
terminé. 

Le matériel nécessaire d'artillerie est ar-
rivé à Constnntinop'.o par la voie du Da-
nube et par la Bulgarie, en même temps 
qu'on accomplissait l'expédition balkanique. 

Des milliers d'ouvriers, qui travaillent 
même pendant la nuit, ont construit un don-

ne ton t ai 
bulgare. 

L'Allemagne ElemanUe à la Srèce 
si sa nenfrailfé est respectée 

Athèïies, 14 Décembre. 
Selon une information sans caractère of-

ficiel, les Allemands auraient demandé au 
gouvernement grec si les facilités données 
aux Alliés sont conformes à la neutralité 
grecque. 

On n'a-encore aucun communiqué officiel 
sur les échanges do vues entre les gouver 
neroents grec et allemand, mais on ne peut 
pas nier que la situation est très délicate. 

On a cependant des raisons de croire que 
les Allemands ne désirent pas aller trop 
loin, reconnaissant que, pour la Grèce, les 
circonstances sont exceptionnelles. 

Les Grecs refirent leurs troupes 
île Unique 

Paris, 14 Décembre. 
On mande à VIntransigeant d'Athènes, 13 
Le ministre de la Guerre vient de télé-

graphier au commandant du Y" corps 
d'armée, en garnison à Salonique, l'or-
dre de se retirer de la ville. 

les bases de l'accord avec les Alliés 
Paris, 14 Décembre. 

Les conférences .entre iëtat-anajor allié 
et les délégués militaires grecs se sont ter-
minées samedi. La situation apparaît quel-
que peu meilleure, quoique le colonel Pallis 
ait réitéré 1» déclaration déjà faile par lui 
que les troupes grecques se retireraient afin 
d'éviter un contact dangereux avec les for-
ces bulgaro-austro-allemandes, dans le cas 
où celles-ci pénétreraient en territoire grec. 

Les conférences du colonel Pallis avec le 
général Sarrail ont abouti à un accord sur 
les bases suivantes : 

1° Les troupes grecques s'écarteront tem-
porairement pour laisser passer l'armée bul-
gare ; 

2° Les Alliés sont autorisés à rester à Salo-
nique cl à s'y fortifier, les troupes grecques 
à Salonique étant réduites à une division ; 

3" La Grèce réduit, les contingents qui oc-
cupaient les forts ci les batteries de l'entrée 
du golfe de Salonique. 

A la suite de cet accord, la division grec-
que de Langaza a été envoyée à Sérès, la 
zone entre Salonique cl Doiran étant laissée 
libre pour faciliter les mouvements des trou-
pes alliées. 

Sur ordre du gouvernement hellénique, les 
troupes grecques ont évacué, dimanche, la 
station de Topsin, située à vingt kilomètres 
de Salonique. La station a été occupée par 
les Anglais, et le village par les Français. 

Paris, 14 Décembre. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. S3aul Deschanél. 
M. Déguise a posé une question au ministre 

de la Guerre, sur le couchage des soldats. 
L'interpellation de M. Heyris et la question 
de M. Déguise prendront rang après l'inter-
pellation sur les marchés de guerre. 

Le projet de loi relatif aux actions en di-
vorce et en séparation de corps à intenter par 
les citoyens sous les drapeaux est renvoyé à 
jeudi. 

Le projet tendant à dispenser des verse-
ments pendant la durée de leur mobilisation 
les assurés facultatifs et les personnes admi-
ses à l'assurance obligatoire dans un délai à 
courir de la cessation des hostilités est adopté. 

Les ÉrûMs È la lierre 
La suite de l'ordre du jour appelle la dis-

cussion des interpellations sur les marchés 
de la guerre. 

M. Simyan développe son interpellation. Il 
s'agit d'une question de moralité. Des mar-
chés ont été passés, au début de la 'guerre, 
sans que les précautions nécessaires aient été 
prises. Des marchés ont été passés à des prix 
trop élevés. Il serait urgent de revoir ces 
marchés. (Très bien ! à Gauche). Parmi les 
marchés de la guerre, il en est de scandaleux, 
il en est de criminels et il est à craindre que 
les coupables ne soient pas atteints. Si un 
ministre renseigné se refuse à frapper, il 
devient complice. (Très bien ! Très bien ! sur 
les mêmes bancs). 

L'orateur se propose d'apporter quelques 
exemples de faits certains, appuyés sur des 
documents officiels. Le ministre de la Guerre, 
prévenu d'avance, a pu préparer ses répon-
ses et ses documents, en se documentant. 

M. Simyan parle d'un dossier impossible à 
découvrir au ministère. Il s'agissait de l'af-
faire Voisin. Or, dit M. Simyan, ce document, 
que le ministère ignorait, ou tout au moins 
l'Intendance, c'est lui, l'interpellateur, qui in-
diqua à l'envoyé du ministre de la Guerre, 
Venu aux renseignements, où il se trouvait. 
Mais M. Simyan ne veut pas s'étendre, il se 
bornera à poser à M. le ministre de la Guerre 
quelques questions. 

Il reproche au ministre d'avoir passé des 
marchés avec des individus dont la seule 
occupation, auparavant, consistait à fréquen-
ter les établissements de nuit et à y racoler 
des clients de passage. 

Du jour au lendemain, ces individus se sont 
reconnus bons à fournir des sabots, des vête-
ments, des mitrailleuses, des canons, des fu-
sils, de l'essence, de la morue, etc. 

M. Simyan blâme aussi ceux et celles qui 
ont exploité la charité. 11 cite une femme qui, 
punie déjà do vingt et une condamnations, a 
exploité, dans le centre de Paris, des femmes 
qu'elle emploie dans ses ouvroirs, dont elle 
encaisse les bénéfices. 

Ancienne femme de chambre, tombée dans 
la galanterie, cette directrice d'ouvroir, était-
elle désignée pour devenir directrice de cons-Àconfection de vêtements de soldats,, conclu 
ciences î questionne M. Simyan. Pourtant la T avec le neveu di* directeur des magasins de 

iln corps d'armée sJe 80.000 hommes 
Rome, 14 Décembre. 

Dans les cercles militaires on croit 
que l'Italie pourra débarquer en Alba-
nie au moins 80.000 hommes dans un 
délai très rapproché, malgré toutes les 
difficultés. 

Les sous-manns 
ont anéanti la marina turque 

Londres, » 14 Décembre. 
De tous les bateaux que le gouvernement 

turc avait convertis en transports, il n'en 
reste plus que sept ; les autres ont été cou-
lés par des sous-marins alliés. 

Le ravitaillement des soldais serves 
Paris, 14 Décembre. 

D'accord avec le ministre de la Guerre et 
le général commandant en chef le corps ex-
péditionnaire de Salonique, l'Office départe-
mental des (Euvres de guerre de l'hôtel de 
ville a décidé de ravitailler les soldats ser-
bes, qui ayant pu rejoindre les lignes fran-
çaises, se trouvent dans le dénuement le 
plus complet. Un premier envoi partira jeudi 
pour Salonique. 

La défense aérienne de Londres 
Londres, 14 Décembre. 

A la Chambre des Communes, M. Tennant, 
sous-secrétaire d'Etat à la Guerre, répondant 
à une question, dit : 

« Le corps antiaérien de Londres est main-
tenant placé sous le contrôle du War-Offlce. 
En conséquence, sir Percy Scott n'est plus 
responsable de la défense 'de Londres. 

Pas de pais avant ïa victoire 
Londres, 14 Décembre. 

Le Conseil exécutif de la Commission na-
tionale de défense socialiste a voté l'Ordre 
du jour suivant : 

En réponse à la propagande hypocrite en 

Sous-Intendance lui a confié des marchés. 
Une enquête fut ouverte sur cette femme et 

ses agissements à la demande du premier 
magistrat de la République lui-même. A la 
suite de l'enquête, on a demandé, mais en 
vain, que l'Ouvroir de la rue de Suresnes ne 
restât pas ouvert. Il fonctionne envers et con-
tre tous. (Bruit sur plusieurs bancs). 

Qu'a-t-on fait contre les fonctionnaires qui 
ont toléré l'ouverture de pareilles maisons et 
protègent ceux qui en vivent ? Rien, et, de-
puis un an, si par hasard on intente des 
poursuites, elles n'aboutissent à rien. 

L'intendant du camp retranché de Paris, 
dit M. Simyan, avait passé un marché de 
100.000 couvertures de laine avec un nommé 
Payen. Une avance de 75.500 francs avait été 
consentie au fournisseur, bien que cela soit 
absolument interdit par les circulaires minis-
térielles. M. Payen n'étant qu'un intermé-
diaire, avait demandé une avance. 

Une copie du marché avait été faite par 
l'interpellateur qui demanda au ministre le 
dossier, dans lequel il trouva une copie du 
marché non conforme à celle qu'il avait en 
mains. L'avance de 75,000 francs n'était pas 
indiquée. Au ministère, on déclara ignorer 
qu'elle eût été faite] mais cela ne semblait 
pas anormal, déclara-t-on, car c'était l'habi-
tude. 

M. Simyan insista et obtint enfin, le lende-
main, un dossier énorme. 11 découvrit que 
nombre de personnes sans position se van-
taient de pouvoir fournir, du jour au len-
demain, 15 à l.SOO ouvriers. 

M. Simyan produit alors à l'appui de ses 
dires toute une série de lettres adressées par 
M. Payen au ministre, recommandant un in-
dustriel notable, dont on ne connaissait pas 
l'adresse, et on passait un marché avec lui 
d'une valeur de plus d'un million. Quelques 
jours après, l'industriel sollicitait une avance 
de 400.000 francs, et son complice Fournier, 
attaché d'un cabinet, appuyait sa demande, 
qui fut trouvée un peu grosse. Le ministre, 
curieux, pria alors Payen de lui dire où se 
trouvait son établissement, s'il était proprié-
taire de l'usine, etc., etc. Payen ne répondit 
pas et quelques jours après, Payen-touchait 
"8.000 francs une première fois ét 40.000 une 
seconde, sur des marchés qu'il exécutait à 
Londres. 

Le rôle de l'intendant, comment le quali-
fier ? On ouvrit une instruction, on arrêta 
Payen et depuis octobre 1914, l'affaire est 
pendante. M. l'intendant Gruet n'avait rien 
fait pour défendre les intérêts des contribua-
bles. 

Mais ce n'est pas tout. Un marché de quinze 
cent mille francs de chaussettes de laine fut 
passé en octobre 1914 avec un entrepreneur 
de travaux publics, M. Guillemoto, qui toucha 
une avance de 150.000 francs, dépassant le 
montant total des paiements faits par le con-
cessionnaire au fournisseur réel. M. Guille-
moto obtint de ne fournir que des chausset-
tes à 10 francs la douzaine, au lieu de chaus* 
settes à 20 francs la douzaine, comme il était 
convenu. Une partie dudot était impropre à 
un service de guerre. La Commission de ré-
ception le refusa, maîS sur un ordre de l'In-
tendance, elle dut le recevoir. Depuis un an 
on discifte pour savoir ce que l'on fera au 
fournisseur, qui, actuellement, doit deux mil-
lions à l'Etat. 

Quelles sanctions a-t-on prises contre ces 
intermédiaires et les fournisseurs ? Quelles 
sanctions a-t-on prises contre un intendant 
qui avance 345.000 francs pour un marché de 
haricot, dont on attend la livraison depuis un 
an ? Le fournisseur, un courtier marseillais. 

presque inconnu sur cette place, ne donne 
plus signe de vie et l'Etat doit encore payer 
du magasinage. 

M. Simyan rappelle l'affaire Baumann qui 
fit perdre, on s'en souvient, des sommes énor-
mes au ministère de la Guerre. Il le fait en 
termes très brefs, concluant en demandant 

Quelles sauctions furent prises contre ceux 
qui s'opposèrent à la combinaison française, 
qui permettait au gouvernement de réaliser 
de très grosses économies, mais permettait à 
M. Baumann, qui n'avait aucune qualité offi 
cielle, dans les questions de ravitaillement, 
de toucher des commissions énormes sur les 
fournitures de grains qu'il obtint de faire, les 
courtiers français s'oîfrant à faire les marchés 
sans bénéfices, ayant été écartés. Nous som 
mes en guerre, s'écrie M. Simyan, et nous 
sommes responsables. Il était question d'a-
cheter 300.000 quintaux de blé à des manda-
taires américains. On eût pu payer le quintal 
18 fr. 50, 19 fr. 50 et 20 francs, l'Intendance en 
offrit 24 fr. 50 aux moulins de Corbeil. 

M. Deiahaye constate que depuis plus de 
deux ans ses amis et lui avaient dénoncés les 
agissements frauduleux de Baumann dans ses 
marchés. 

L'orateur aborde l'affaire de la Morue fran-
çaise où l'Intendance commanda 5 millions 
de kilos de morue à un prix moyen de 
30 % plus cher que ne payent les consomma-
teurs ordinaires. L'affaire fut portée devant 
le Tribunal correctionnel, où les coupables 
furent acquittés, malgré les enquêtes for-
mellement accusatrices. 

M. Simyan croit que les marchés de la 
guerre intéressants, ne sont pas connus. Il 
demande que la Chambre décide que M. 
Joseph Thierry, sous-secrétaire d'Etat, ou-
vre tout grands les dossiers relatifs à ces 
affaires. 

. L'orateur parle ensuite de marchés de 
chevaux passés par la direction de la cava-
lerie. Un intermédiaire anglais, sur Ta sim-
ple présentation d'un officier de l'Inten-
dance, se vit attribuer successivement deux 
commandes, une de 10.000 chevaux, l'autre 
de 20.0O0. Trois millions de francs furent 
promis comme commissions pour ces mar-
chés. 

Une enquête s'imposait. La Commission de 
contrôle conclut à une enquête, alors que la 
direction de la cavalerie propose de classer 
l'affaire. Le secrétaire général au ministère 
de la Guerre émit. l'avis que l'affaire fût 
classée et M. Millerand apposa sa signature 
au bas de cet avis. 

M. Millerand se lève pour défendre son 
ancien collaborateur, le secrétaire général, 
M. Rousseau, qu'il juge avoir été attaqué in-
justement par M. Simyan. 

M. Simyan maintient ses affirmations, puis 
il cite plusieurs cas où l'Intendance a ac-
cepté avec autant de facilité les offres d'in-
termédiaires sans surface, qu'elle mit d'obsti-
nation à refuser de traiter avec des Syndicats 
ouvriers. 

M.. Simyan s'étend sur les nombreux mar-
chés qui aboutirent à un traité concernant la 

La Samaritaine, M. Cognac, soldat de 2° classe 
mobilisé au Mans, et cela dans des conditions 
onéreuses pour l'Intendance, qui avait refusé 
de s'entendre avec le Syndicat des ouvriers 
tailleurs de Paris, et à de meilleures condi-
tions pour l'Etat. 

M. Simyan termine en disant qu'il ne veut 
faire aucun commentaire. C'est à la Chambre 
de se prononcer. 

« Monsieur le ministre de la Guerre, dit-il, 
parlez peu, écrivez moins, mais frappez fort. 
La France attend de vous des actes ». 

La suite de la discussion est renvoyée à 
jeudi. 

La discussion sur les crédits est fixée à 
demain. 

La séance est levée à 6 heures 45. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 14 Décembre. 
Première séance d'une série qui s'annonce 

bien triste. z 
Que les mandataires de la nation aient la 

volonté de redresser les abus qu'ils ont pu 
constater, de punir les fautes ou de flétrir les 
scandales, rien do plus naturel et de plus 
juste. Mais c'est déjà assez affligeant de pen-
ser qu'aux heures tragiques se trouvent des 
hommes assez vils pour spéculer sur nos be-
soins, pour exploiter la nation, ét c'est en-
core plus navrant de penser qu'un défaut d'or-
ganisation a permis à une nuée d'individus 
louches, à tous les mercantis, à tous les cour-
tiers marrons, d'aborder nos services de l'In-
tendance et de les tromper. 

Il y a quelque chose cependant de plus 
triste que tout cela, c'est que cette tristesse 
semble faire plaisir à certains. Le mâle exem-
ple de beauté surhumaine, d'héroïsme indi-
cible que la France offre au monde, n'a pas 
guéri tout le monde du goût malsain des 
scandales. On l'a bien vu tout à . l'heure à 
l'attitude d'une partie de la Chambre, qui se 
complaisait visiblement au déballage de ces 
choses nauséabondes. 

C'est M. Simyan qui a abordé le premier la 
tribune. Sec, nerveux, la voix nette, il a 
parlé trois heures durant, légèrement penché 
sur ses feuillets innombrables. Une inter-
ruption de M. Deiahaye a mis en fureur les 
socialistes, au milieu desquels M. Alexandre 
Blanc s'agitait en criant. 

A part ça, M. Simyan a pu poursuivre sa 
démonstration ou son réquisitoire en silence, 
mais à un moment, ayant mis en cause M. 
Rousseau, ancien secrétaire général du mi-
nistère, M. Millerand, placé en haut des tra-
vées, et qui avait écouté impassible jusque-
là, s'est levé. Tous les regards se sont tour-
nés vers l'ancien ministre, qui, très maître 
de lui et avec une grande force, a protesté 
de la probité insoupçonnable rie son colla-
borateur. Cette interruption a été très applau-
die, M. Simyan en a paru un peu déconte-
nancé, et s'a discussion s'en est ressentie 
jusqu'au moment où il a repris sa lecture. 

Au fond, à part les deux premiers faits 
nu'il a signalés et qui ont d'ailleurs été dé-
férés à la justice, ce qu'il apporte à la tri-
bune ne méritait pas de retenir l'attention 
de la Chambre et du gouvernement pen-
dant une demi-journée dans les circonstances 
actuelles. Les marchés de blé qui seront évo-
qués ultérieurement, sont autrement gra-
ves, — M. R. 

GOKSEIL DS GUERRE DE LA 15" REGION 

line Condamnation à mort 
Dans sa séance d'hièr, le Conseil de guerre 

de la 15° région, réuni sous la présidence de 
M. le lieutenant-colonel Kervella, s'est occupé 
de l'affaire suivante : 

.Alors que le 163° régiment de ligne allait 
occuper une tranchée à la nuit tombante, 
le soldat .Ferdinand Andréolis. s'éloignait du 
groupe de ses camarades qu'il ne rejoignait 
qu'au lever du jour. Sa fuite ne devait pas 
lui être profitable puisque cela ne l'empêcha 
pas d'être blessé par un éclat d'obus. Il était 
accusé de faute grave devant l'ennemi, faute 
punie de la peine do mort. 

L'accusé, qui n'est pas encore complètement 
remis de sa blessure, occupe à Nice l'emploi 
de 1er violon au Casino de la Jetée-Prome-
nade. 

Dans son interrogatoire, Andréolis proteste 
de son innocence et déclare s'être égaré. Cette 
thèse est éloquettiment soutenue par son dé-
fenseur, M° Jauffret, qui a conclu à l'acquit-
tement. 

Mais le Conseil qui s'est rallié aux conclu-
sions du réquisitoire de M. le commissaire du 
gouvernement, retient la culpabilité du pré-
venu. En conséquence, Andréolis est con-
damné à la peine de mort. 

Sur les instances du défenseur, le Con-
seil a immédiatement signé son recours en 
grâce. 

Dans la même séance, le Conseil a rendu 
les jugements suivants : 

G. .., du recrutement de Digne. .Insoumission en 
temps do guerre, 3 ans de prison. 

B..., de Pont-Saint-Esprit, soldat auxiliaire, in-
soumission en temps do guerre, 2 ans de prison. 

B..., absence illégale, 5 ans de travaux publics 
T.... inscrit maritime, insoumission en temps de 

guerre, 2 ans de prison. 
B..., soldat au 163' d'infanterie, abandon de poste, 

2 ans de travaux publics. 
H. .., Inscrit maritime, détaché au 173" d'infan-

terie, section de Calvi, refus d'obéissance sur un 
territoire en état de guerre, 10 ans de travaux 
publics. 

P..., soldat au 163" de ligne, accusé d'absence Illé-
gale. L'inculpé, qui est marié, père de deux enfants, 
blessé au front, cité à l'ordre du jour, est condamné 
à 3 ans de travaux publics. 

F..., soldat au 61°. Il est évacué du front et est 
accusé d'absence illégale, 2 ans de travaux publics. 

L..., de la section spéciale de répression de Saint-
Florent, accusé d'outrages par paroles envers un 
Supérieur pendant le service, 10 ans de travaux 
publics. 

B..., soldat au 163' d'infanterie, absence mégalo, 
2 ans de travaux publics. 

Dans toutes ces affaires, le défenseur était M' Ber-
tranon. 

L..., caporal au 22' régiment d'infanterie colo-
niale, vol militaire. Défenseur, M* Bertranon. Y..., 
prévenu civil dans la même affaire, recel. Défen-
seur, M- Nathan. Chacun des d?ux accusés est 
condamné à 1 an de prison. 

E,.., G..., M..., prévenus civils, accusés do vol par 
salariés, par plus de 2 personnes, au préjudice de 
la Compagnie P.-L.-M., 1 an de prison à chacun 
d'eux. Défenseur, M" Bergasse, Stelani et Margue-
rite Isnard. 

Dans toutes ces affaires, le siège de com-
missaire du gouvernement était occupé par. 
MM. le capitaine Allègre, le lieutenant Au-
douard et le lieutenant Sarrien. 

C'était hier l'avant-dernier jour de la sous-
cription à l'Emprunt national. 

La plus grande affiuence n'a- cessé de se 
manifester de l'ouverture à la fermeture des 
guichets à la Trésorerie générale, à la Ban-
que de France, chez les percepteurs et dans 
les sociétés de crédit. 

A la Trésorerie générale, bureaux de la 
rue Sylvabelle, le nombre des souscripteurs 
n'a pas été inférieur à 300. Parmi ceux-ci, 
un grand nombre ont versé des sommes très 
importantes, la plupart en numéraire. On a 
noté aussi un grand nombre de petites sous-
criptions, ce qui prouve bien que l'empres-
sement de la classe ouvrière aura été sou-
tenu jusqu'au dernier jour. 

A la Banque de France, le nombre des 
souscriptions pour la journée d'hier dépasse 
trois cents. 

Dans les sociétés do crédit, notamment au 
Crédit Lyonnais, à la Société Générale et à 

Société Marseillaise, les guichets spécia-
lement affectés aux opérations de l'Emprunt 
n'ont pas chômé une seule minute. Le chif-
fre total de la journée, dans ces principales 
maisons, atteint un chiffre considérable, qui 
fait supposer que le résultat total à Mar-
seille sera supérieur encore à ce que l'on 
croyait. 

Quelques sociétés et groupements de no-
tre ville ont, hier, apporté leur contribution 

la grande œuvre financière. C'est ainsi 
que l'Ecole modèle de Télégraphie de Mar-
seille a souscrit une somme de 21.270 francs. 

Il ne faut pas oublier que c'est aujour-
d'hui 15 que se clôture la souscription. Passé 
cette date, il ne sera plus reçu aucune con-
tribution à l'Emprunt. Les retarda ta lires 
n'ont qu'à mettre à profit cette ultime jour-
née s'il ne veulent pas arriver après la fôte. 

i<^> —-

A L'OPERA MUNICIPAL : « Lakmé » 
Dans là production de Léo Delïbes, la partition 

de Lakmc suffirait à elle seule comme préservatrice 
d'indifférence ou d'oubli, heureuse invention des 
idées, originalitêl bien personnelle, élégance extrême 
du contour mélodique, trouvailles d'imprévu.des mo-
dulations, fines ciselures des ornements vocaux.char-
me singulier d'expression dans la phrase chantée, 
savante légèreté de main dans la coloration orches-
trale, tel l'ensemble qui assigne à ce musicien, si 
exquisement français une place d'élite parmi nos 
compositeurs nationaux du siècle passé. 

Applaudir Mme Berthe César, plaisir nouveau 
chaque fols. Artiste du talent le plus pur et le 
plus brillant. L'attachante figure de Lalcmé trouve 
en elle une réalisation à souhait, pour tout dire, 
délicieusement virtuose, elle en a la ligne et l'ac-
cent. Double régal des yeux et de l'oreille. 

M. Frailnn a lait applaudir un Gérald à l'organe 
très souple et de fort jolie couleur ; M. Ferran a 
phrasé d'une voix pénétrée de mystiques sentiments 
les strophes de Nilakantha à Lalmié. 

En tête du ballet on a revu et applaudi volontiers 
Mme Cammarano, notre gracieuse êx-première danr 
seuse. Les autres rôles, exactement remplis par 
MM. Figarella et Queyla ; Mmes Mich-ael ; char-
mante Mallka ; Sonnelly, Wonval et Queytor. Or-
chestre et chœurs Impeccables sous la direction de 
M. Hasselmans. 

SILVIO. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Le sous-lieutenant Piloris Victor, du 24° ba-

taillon de chasseurs : 
î Officier d'une grande bravoure, griève-

ment blessé au cours d'un combat et fait 
prisonnier, a, par son énergie et sa connais-
sance de la langue allemande, empêché d'au-
tres blessés prisonniers d'être malmenés jus-
qu'au moment où, 24 heures après, ils ont 
été délivrés par nos troupes. » 

Une sexagénaire heurtée par un tracteur 
automobile tombe sur la chaussée 

et se tue 
Un pénibe accident qui, fort malheureuse-

ment, a eu des conséquences mortelles, s'est 
produit, hier après-midi, vers 2 heures 30, à 
'entrée de la rue de Rome. La victime est 
une ménagère, veuve Susini Aspasia, âgée 
de 64 ans, demeurant rue Saint-Pierre, 1S. 

On sait l'activité qui, à pareille heure, rè-
gne, sur cette voie particulièrement fréquen-
tée, sillonnée en tous sens par de nombreux 
véhicules. Or, sans tenir compte du danger 
qui existe à traverser la chaussée sur ce 
point et en un pareil moment, Mme veuve 
Susini entreprit de passer d'un trottoir à 
l'autre sans. trop se préoccuper du charroi 
existant. Pareille imprudence devait lui coû-
ter la vie. Alors qu'elle venait de descendre 
sur la chaussée avec l'intention d'aller sur 
le trottoir opposé, Mme Susini ne vit pas 
venir sur elle un tracteur automobile de la 
Société des fabrications de munitions d'ar-
tillerie. Le tracteur marqué 511 V 5 était con-

duit par le chaugeur Louis Bressy, 36 ans.-. 
Celui-ci, dès qu'il aperçut la sexagénaire, fil 
l'impossible pour l'éviter. Mais la lourde voi-
ture était lancée si bien qu'en dépit de lai 
manœuvre du chauffeur, la pauvre femmaj 
tut violemment heurtée par un des montant* 
du véhicule et brutalement jetée sur lai 
chaussée. 

De nombreux témoins s'empressèrent d#. 
relever Mme Susini, qui. ne portant 6ur la 
corps aucune blessure apparente, paraissais 
seulement évanouie. Elle fut aussitôt trans-. 
portée dans cet état à la pharmacie Gibert î, 
mais là, en dépit des soins qui lui furent' 
prodigués, il ne fut pas possible de la ra-ppe-: 
1er à la vie. De l'avis de M. le docteur Mon-
teux, qu'on était allé prévenir, l'infortunée 
veuve avait succombé aux suites d'un vio-
lent traumatisme déterminé soit par le chocs 
de l'automobile, soit car la chute qui avaifl 
suivi. 

Après enquête de M. Spiess, commissaire 
de police du 111° ai-rondJssement, le corps)] 
de la malheureuse victime a été transporté 
au dépositaire du cimetière Saint-Pierre. 

Ch. 'V. 

Le Gibier de Marée 
M. le préfet a adressé aux maires des com* 

munes du département la circulaire suivante» 
concernant le gibier de marée : 

<c En raison de l'utilité qu'il peut y avoir! 
pour l'alimentaton publique, la capture aui 
filet, le colportage et la vente des canards; 
sauvages et espèces similaires qui s'abattent; 
sur le littoral et les étangs du littoral devront 
être tolérés. 

Pour la vente, la tolérance est subordonnés; 
à la condition que le prix ne devra pas être 
supérieur pour les macreuses à 0 fr. 90 pour 
les canards noirs a i fr 20 et cols rouges ci'-
1 fr. 50, droit d'octroi le cas échéant en sus..-

Toute inobservation de ces prescriptions 
fera l'objet d'un procès-verbal qui sera trans-
mis à la préfecture à telles fins que de droiti 
et donnera lieu à la saisie immédiate des<: 

macreuses et canards qui seront envoyés aux 
hôpitaux et formations sanitaires les plus 
proches. » 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sonti 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui mercredi 15 courant, de 9 heures àJ 
4 heures sans interruption, pour les assistés 
des 6' et V' cantons, et. demain jeudi pour 
ceux des 8' et 9' cantons. Il est formellement 
rappelé aux intéressés que la remise des 
bons et le paiement de l'allocation ne pour-
ront avoir lieu que sur la production des 
pièces d'identité. 

Le Syndicat de la Presse Marseillaise a pro-
cédé, dans son assemblée générale statu-
taire du 13 courant, au renouvellement par-
tiel des membres de son Conseil d'administra-
tion, qui se trouve ainsi composé pour l'an-
née 191S : Président, Horace Bertin ; vice-
présidents Pierre Roux (réélu), Jean-Bap-
tiste Samat ; secrétaire général, Louis Faui 
ché (réélu) ; secrétaire-adjoint, Victor Co-nv 
bamous ; trésorier, Camille Maupin ; vice< 
trésorier, François Dubois (réélu) ; conseils 
lers, Albert Perrimet, Claude Brun (réélu)* 
Emile Thomas, Louis Sabarin, Jules- Bour-
geois, Michel Ducartier, Jacques Lëotard ëtil 
François Malan. 

Les Cinémas et la Journée du Poilu, —s 
MM. les directeurs de Cinématographes da 
Marseille et de la banlieue sont invités. à( 
assister à la réunion qui aura lieu ce matin, 
à 10 heures, au café de la Bourse, salle du 1", 
rue Cannebière. Cette réunion a pour but 
l'organisation de la Journée Cinématographi-
que au bénéfice des Poilus. 

Retard de train, — Le rapide Paris-Vintî-
mille n° 12.007 est entré, hier, à la gare Saint-
Charles, avec un retard de plus d'une heure, 
ce qui a causé une certaine perturbation dans 
le service des voyageurs à l'arrivée. 

M. Sanbalii, qui fut victime de l'accident 
que nous avons relaté hier, est venu nous 
déclarer qu'il n'a pas été admis, comme la 
rapport de police l'indiquait, à l'hôpital de 
la Conception, mais a été reconduit à sort 
domicile. ' 

Cours public de botanique appliquée. — C'a' 
soir,, à 6 heures, M. Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences, traitera le sujet sul<f 
vant : Associations végétales et étages de vé< 
gétation. 

En 48 Chambre, — A l'audience d'hier, que 
présidait M. Camatte, comparaissait, entre 
autres détenus,, un Arabe disant se nommer, 
Bouziam Zerouk ben Ahmed. Cet individu,, 
repris de justice, dans la nuit du 28 août der-
nier, avait assailli, sur la place Victor-Gelu, 
un matelot maltais, qu'il avait blessé et dé-
pouillé ensuite. Alors qu'il s'enfuyait, l'agres-
seur fut rejoint et arrêté par plusieurs coura-
geux citoyens. 

Bouziam Zerouk ben Ahmed a été con-
damné à deux ans de prison et cinq ans d'in-
terdiction de séjour. 

vw Dans la niême audience, la femme Moli-
nari, qui était accusée d'avoir livré sa fillette 
de 12 ans à des Sénégalais — chose démentie 
par l'inculpée et sa fillette *- a été condam-
née pour ce fait à deux ans de prison et cinoj 
ans d'interdiction de tutelle et curatelle. 

Grave chute. — Hier matin, vers 7 heure;?,-. 
Mme Aglaé Tesson, 64 ans, demeurant, 22,; 
rue Vincent-Leblanc, voulut traverser laj 
chaussée de la rue de la République, à làf 
hauteur du n° 96, au moment où passait uni; 
convoi de camions militaires. Mais, quand, 
elle se trouva au milieu de la rue, elle glissa 
et tomba devant un des camions que le con-
ducteur ne put arrêter à temps malgré toute) 
sa bonne volonté. La pauvre femme fut vio-
lemment heurtée par une des roues. On lal 
releva et on la transporta dans une pharma-
cie voisine où un médecin, immédiatement ap-
pelé par M. Delmas, commissaire de polic-ef 
du X- arrondissement, lui donna les soins 
nécessaires. Mais l'état de Mme Tesson pré-
sentait un tel caractère de gravité qu'on! 
dut la faire admettre d'urgence à la Concep-
tion. 

Il a été déposé, hier, au commissariat ds 
police du II' arrondissement, un livret d-et 
la Caisse d'Epargne Postale, au nom de Cé-
cile Boyon. On peut le réclamer à M. Guil-
laume, commissaire de police. 

Autour de Marseille 
SEPTEMES. — Tournée du percepteur, -c 

Aujourd'hui mercredi, de 9 h. à midi et de 2 h. 
à 5 heures du soir, réception des souscriptions ài 
l'Emprunt 5 <%, 1915. Les retraits sur les livrets des 
Caisses "d'épargne peuvent être effectués pâr la 
percepteur, en vue de l'Emprunt. 

A5JSAŒNE. — Au Conseil des adjoints d'hier 
matin mardi après la solution de diverses affaires 
courantes on no s'est occupé que de la cherté des 
vivres et particulièrement de la viande. 

M. Long, boucher, avait à la dernière séance dm 
Conseil des adjoints, déclaré qu'il était prêt â, 
adopter les prix des boucheries départementales 
si le fournisseur de ces boucheries consentait à-
lui faire les mêmes conditions qu'aux établissements 
marseillais. La municipalité ayant facilité l'ac-
cord avec ce fournisseur, il a été convenu aveu 
M Long, présent à la séance, qu'à partir du ven-
dredi 17 du courant, dans son magasin ainsi qu9 
dans les magasins Jauffret et Giraud, on appli-
quera les prix des boucheries départementales dont! 
quelques-uns ont dû être légèrement majorés et 
quelques autres ont pu être diminués. 

La séance a été ensuite levée à il heures 30. 
En sortant du Cinéma. — La nommée Garlna 

Marie, âgée de 19 ans, a porté plainte contre le 
jeune Macharelli Guiseppe, 17 ans, qui, à la sortie 
du cinéma, dimanche, à 6 heures, s'est livré à des 
voies de laits envers elle. 

AÎX- — Nécrologie. _ Les obsèques de M. Bo-
relli. professeur de Lettres au Lycée Migoet, anti 
eu lieu hier matin, au milieu d'une nombreusa 
assistance de notabilités et d'amis. Sur la tombe, 
des discours ont été prononcés par M. le 'rec-
teur. M. le proviseur et un membre du corp* 
professoral. 

— <g> * 

les Amis de l'Instruction laïque (Marsettle-Blan-
carde). — Pour l'établissement d'un Livre d'Or, let 
Conseil prie les sociétaires de lut faire parvenir les 
noms des tués ou blessés à l'ennemi et des promua 
à des distinctions ou des citations de guerre. 

Excursionnistes Marseillais^ — Ce soir, à la Bras», 
série du Chapitre, réunion hebdomadaire. La con-
férence de M. J'. Léotarû est ajournée au mois da 
janvier. 



■iuLiwmitjjimam!. 

Cest aiijourd luu même, mercredi 15 dé-
cembre, que prend fin la souscription à l'Em-
prunt a % de la Victoire, et ceux qui n'ont 
lent s^Mt'i- n à rappel du Pays doi-
' Ca> personne ne peut se soustraire au mou-
vement spleridide qui nous amène tous à 
offrir a la Patrie les avances qui lui sont 
nécessaires pour vaincre définitivement l'en-
nemi. 

Que de choses splendides n'avons-nous pas 
déjà vues d ailleurs ! Un élan sublime a se-
0*u6 la Irance : cheminots, mutualistes syn-
Ojcats patronaux et ouvriers, Chambres de 
commerce, etc., tous et toutes se sont levés 
et ont. marché en rangs serrés pour partici-
per a la grande bataille financière engagée. 

L étranger nous regarde, l'étranger reste 
émerveille de ce que fait un pavs dont une 
partie, — et non la moins riche, — est encore 
sous' la domination de l'ennemi. U le sera 
bien plus encore, quand ayant remporté la 
victoire définitive, la France apparaîtra non 
seulement glorieuse, mais plus prospère que 
3 ci rn ciis. 

Allons donc vite aux guichets dé souscrip-tion ; redoublons d'efforts au cri poussé par 
lef cheminots : * Vive la France », et « Tout 
pour la France ! ». 

Morts au cltauip d'honneur 
yAu nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Florian Combe, soldat au 359' d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 7 septembre 1915 
a lMge de 41 ans ; 

Dfi M. Léon Bourbon, caporal au 142e d'in-
fanterie, décoré de la Croix de guerre, tué 
a l'ennemi le 25 septembre 1915 à l'âge de 
21 ans ; 

De M. François Rimbaud, soldat au 312» d'in-
lanterie, tué à l'ennemi le 3 novembre 1915 
à l'âge de 31 ans ; 

De M. Dalmas Jules, de Cabriès, soldat au 
0 d'infanterie, tué à l'ennemi le 27 septem-
■e 1915 à l'âge de 22 ans. 
Le Petit Provençal partage l'affliction des 

familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

la loi Daibiez et les Métallurgistes 
vJPour assurer l'exécution de la loi Daibiez, 
rçfcns toute la mesure de son pouvoir, le Co-
mité de défense des ouvriers métallurgis-
tes (Syndicat des Métaux), vient d'adresser 
la lettre suivante au sous-secrétaire d'Etat à 
la Guerre (Artillerie et Munitions). 

Monsieur Je Ministre, 
Nous avons l'honneur de porter h votre connais-

sance que le Comité du Syndicat des ouvriers mé-
tallurgistes de Marseille, réuni à la Bourse du 
Travail, a entendu ses délégués à la Commission 
dite Daibiez. 

„ !1 résulte des renseignements fournis par ces 
derniers que la loi est appliquée avec une lenteur 
désespérante ; la Commission, qui so réunit deux, 
fois par semaine, se trouve toujours en présence 
l'un nombre considérable de dossiers qu'elle n'a 

pas le temps matériel d'examiner attentivement, 
comme elle le voudrait. 

D'autre part. M. le contrôleur de la main-d'œuvre 
est surmené à un point qu'il lui est à peu près 
impossible de faire œuvre utUe, assez promptement 
pour cm'ello soit efficace. 

Il résulte, do cette situation, que la Commission 
ne peut exercer son mandat avec toute la célérité 
voulue, pour que les effets de la loi Daibiez ne se, 
prolongent point au delà de la durée de la guerre, 
quelque longue qu'elle puisse être, malheureuse-
ment. 

De ce fait, la mesure devient en partie inopé-
rante. II y aurait lieu, croyons-nous, Monsieur le 
Ministre, de remédier à cet état de choses. Pour 
cela, nous pensons que l'institution d'une deuxième 
Commission et la nomination d'un aide-contrûleur 
auraient des résultats heureux. 

Nous devons vous signaler, en outre, que nom-
breuses, très nombreuses, sont les plaintes qui nous 
sont adressées relatives aux « embusqués » dans 
les usines do poudres et salpêtres. Nous serions 
heureux de savoir si nous pouvons répondre à cela 
qu'une Commission spéciale sera nommée pour en-
quêter dans ces usines, avec ufl mandat précis et 
déterminé. 

Espérant que vous voudrez bien nous éclairer 
sur ces questions, veuillez agréer, etc., etc.... 

A la suite de nombreuses réclamations éma-
nant du personnel féminin travaillant dans 
les usines à la fabrication des munitions, le 
Comité de défense des intérêts métallurgis-
tes a décidé de se réunir jeudi, 16 du courant, 
à 7 heures du soir, à la Bourse du Travail. 
Les intéressées pourront venir assister à cette 
réunion et exposer leurs réclamations. 

Il est nécessaire que ces dernières soient 
bien fondées. On doit tenir compte de la si-
tuation spéciale que nous traversons, en con-
séquence, elles trouveront auprès du Comité 
tous les renseignements utiles à leur nouvelle 
situation. — Le Comité. 

Les soldats blessés en promenade 
Cent vingt blessés des hôpitaux de la rue 

Wulfran-Puget, des Dames Franciscaines, 
municipal, des Daines de Sion et de la clini-
que BourdiUon, ont bénéficié, hier, de la pro-
anenade organisée par le Syndicat d'Initia-
tive de Provence. 

Conduits à l'Estaque par le littoral, ils ont 
reçu le plus sympathique accueil du Co-
mité des pêcheurs qui leur ont offert des ra-
fraîchissements. Au retour, à leur passage au 
môle du Cap Pinède, une abondante distri-
bution de pommes leur a été faite par d'ai-
mables jeunes filles. 

Ramenés en ville, nos poilus ont été fleuris 
par les bouquetières du cours Saint-Louis, et 
par la Corniche, fis ont gagné l'établisse-
ment Monnier où le lunch habituel leur a été 
servi. Les croissants étaient offerts par la 
maison Planard et les cigarettes par le * Sou 
du Lycéen. » 

Us ont ensuite regagné leurs hôpitaux dans 
les confortables voitures de la Compagnie 
des tramways, heureux de cette belle pro-
menade au grand air. 

Une soirée de bienfaisance 
Le Comité de secours de Menpenti a or-

ganisé, pour jeudi 1G décembre, une soirée 
de bienfaisance au bénéfice des familles né-
cessiteuses des mobilisés. Elle aura lieu dans 
la grande salle du « Triomphe-Cinéma », rue 
Vincent, mise gracieusement à la disposition 
du Comité par le généreux propriétaire de 
l'établissement. De nombreux artistes et des 
amateurs fort appréciés ont promis leur con-
cours : Il y aura aussi une partie de ciné-
matographe'. 

Le Comité adresse un pressant appel aux 
habitants de ce populeux quartier. 

\ .ES OPERATIONS DE L'ARMÉE D'ORIENT 

erna 
Paris, 14 Décembre. 

La Cerna, un des plus larges fleuves de la 
Macédoine, après avoir pris naissance dans 
lé massif de la Prostraniska, et s'être orienté 
d'abord du Nord au Sud-Est, passant dans la 
îggion de Monastir, décrit ensuite une vaste 
ijpùrbe, à partir de Dubrovoni, remonte vers 
îé Nord pour venir se jeter, entre Gra'dsko 
èt Musraci, dans le Vardar, qui suit à ce 
moment-là, pendant quelques kilomètres, 
un cours Ouest-Est, pour reprendre à Krivo-
lak sa direction Nord-Sud vers le golfe de 
Salonique. Ces deux fleuves, dont les lits 
sont, pendant un temps, presque parallèles, 
forment ainsi, entre Vozarci, Palilaura, En-
vola k et Strumica-Station, une vaste pres-
qu'île que nos troupes ont occupée dans la 
deuxième quinzaine d'octobre dont, en vue 
des offensives futures que pourraient décider 
lés gouvernements de l'Entente, elles avaient 
organisé les débouchés dans les directions de 
Prilep, de Velès, d'Istip et de Strumica bul-
gare. 

Large de quatre-vingts mètres environ, et 
. trieme de cent mètres par endroits, la Cerna 
"roule en torrent une eau boueuse, entre des 
rives de galets. Sujette à des crues violentes 
et brèves, comme presque tous les cours 
d'eau macédoniens, elle étend, le long de 
ses bords, une épaisse couche de vase bleu-
tée. A partir dè Vozarci, elle traverse, une 

»,plaine onduleuse, qui s'étale assez large-
ment sur la rive droite, coupée seulement 
par un piton sale, mais sur la rive gauche, 
cette paline vient mourir brusquement au 
pied d'une chaîne de collines, de hauteurs, 
de pics, de monts ahrupts et pelés qui s'éta-
gent dans le plus inextricable chaos, et 
couvrent de leurs ombres menaçantes, et le 
fleuve bruyant et la route qui en suit les 
contours. 

Dans ce fouillis de montagnes sauvages, 
où courent d'impraticables chemins de 
terre, s'ouvrent parfois des crevasses brus-

,/ques, des vallées et des cirques inattendus, 
\ des gorges profondes. Quelques pauvres vil-

lages, qui tendent vers le ciel les minarets 
blanchis de leurs mosquées en ruines, se 
tanissent dans ces creux ou s'accrochent aux 
flancs des coteaux. Ce sont, en partant du 
confluent du Vardar et de la Cerna, Huzoz-
rari, Cicevo-Bas, Cicevo-Haut,. que domine 
la hauteur d'Arkhangel, ou dort un monas-
tère, Krusevica, Sirkovo, Mrzen, Kamendol, 
Debrista, Drenovo. D'autres sont au bord du 
fleuve, Rôsoman, sur la rive gauche ; Ali-

)' Uura, Ribarci, Monastirce, Trstani, Vozarci, 
v" sur la rive droite. 

Villages ? Non. Quelques masures bran-
lantes ét mal closes, tout aussi rapiécées que 
les loques sordides des malheureux qui s'y 
abritent, entourées de ruines, qui attestent 
la violence et la sauvagerie dont ces lieux 
de désolation furent les témoins. Certains 
même, comme Vozarci, ont totalement dis-
paru et ne sont plus aujourd'hui que des 
souvenirs, un nom sur la carte, Quelques 

~ rivières, dont la plus importante est le Ra-
J jec. descendent vers le fleuve à travers des 

/ gorges grandiosement tragiques. 
Tel est le pays misérable et difficile où 

se sont livrés, du 5 au 15 novembre, les com-
bats violents âpres et sans merci, qui for-
ment la bataille de La Cerna. 

Les opérations préparatoires 
L Dès le 30 octobre, nos troupes avancées, 
\ qui avalent occupé Krivolak et organisé une 

tête de pont sur la rive gauche du Vardar 
s'étaient préoccupées, les Serbes se repliant 
de Velès et descendant à travers le défilé de 
La Babouca, de protéger leur gauche et 
d'étendre leur action vers La Cerna, afin d'in-
terdire aux Bulgares, qui apparaissaient déjà 
sur les versants à l'ouest du fleuve, la route 

J partant de la voie ferrée à la station de Vi-
1 nicairi, et se dirigeant vers Prilep. Elles 
v- avaient ainsi, organisé une tête de pont au 

point où le chemin de fer, qui suit le Vardar, 
traverse la Cerna et occupe Pallmura-Ri-
barci où se trouve un lac et Vozarci, dont 
le large pont de bois est l'unique point de 
passage sur la rive gauche. Leur artillerie, 
habilement répartie, tenait sous son feu et la 
route et les premières pentes à l'Ouest. 

Le 2 novembre, deux compagnies serbes 
isolées, qui se trouvaient dans le village de 

V Mirzôn, et qui résistaient aux premiers éclai-
reurs bulgares, se replient devant les forces 
importantes qui commencent à apparaître et 
viennent se réfugier dans nos lignes. Poignée 
de soldats héroïques au tein fiévreux, aux 
yeux brillants, épuisés par les fatigues et 
les privations. 

Le 3, un de nos bataillons d'infanterie et 
un escadron de cavalerie, passent le fleuve 

^ et. poussent une reconnaissance vers Drenovo 
et Debrista., qu'ils occupent, afin de protéger 

' la concentration de nos troupes de renforts, 
qui, à peine débarquées, sont conduites sur la 
rive gauche, face à leurs objectifs d'attaque. 

U faut, en effet, agir vite. Les Serbes, à 
%uel4ues kilomètres de nous, opposent & la 

poussée ennemie une résistance désespérée. 
Une menace de notre part vers les arrières 
de l'armée bulgare, pourra servir à attirer 
sur nous une partie des troupes qui les har-
cèlent, et décongestionner ce point de leur 
front, selon l'expression consacrée. 

Le 4, une reconnaissance française s'avance 
jusqu'aux abords de M'rzen, où elle prend 
contact avec l'ennemi. Il n'y a eu, jusqu'à 
présent, qu'un échange de coups de fusil 
entre patrouilleurs, et de quelques coups de 
canon entre les batteries fouillant le terrain 
ou faisant leurs réglages. 

Le 5, afin d'assurer un point de débarque-
ment aux approvisionnements en vivres et en 
munitions de nos éléments qui ont passé au 
Nord le pont du chemin de fer et vont mar-
cher sur Cicevo, un de nos bataillons se porte 
résolument vers la gare de Gradsko, où il 
surprend Un groupe de cavaliers bulgares, qui 
s'enfuient en désordre à son approche. Les 
compagnies s'installent dans la gare, et, sur 
un piton, qui la domine, et qu'elles organisent 
défensivement. 

11 ne reste plus qu'à reconnaître la posi-
tion et les forces de l'ennemi sur la hauteur 
du monastère de Cicevo (Arkhangel). Cette 
mission est confiée à un bataillon d'un régî-
ment de Beli'ort. Il part le soir et s'engage, 
par une nuit sans lune, sur les pentes, dans 
un terrain coupé, raviné, planté de vignes, 
dont les sarments constituent de véritables 
abatis, et rendent sa marche lente et difficile. 
A onze heures du soir, il arrive enfin devant 
le ravin qui précède le monastère. Une sec-
tion se dirige aussitôt vers celui-ci, cepen-
dant que des patrouilles sont lancées vers la 
crête. Soudain, la pointe de la section, en se 
glissant dans le ravin, se heurte à des sen-
tinelles bulgares. Elles les poursuit, tombe 
sur un petit poste, qu'elle bouscule. 

Aussitôt une vive fusillade se déclenche le 
long de la position ennemie. Le capitaine de 
la compagnie se porte en avant avec ses trois 
autres sections. Il tombe blessé et refuse de se 
laisser soigner, ordonnant à ses hommes de 
continuer leur mission. Celle-ci est, d'ail-
leurs, rapidement remplie. L'ennemi, tombant 
dans le piège, nous a dévoilé par son feu 
tous ses emplacements. Nous savons, qu'il 
occupe le ravin, la crête militaire, et que sa 
ligne s'étend assez loin sur la droite. 

Il ne reste plus qu'à rompre le combat, en 
ramenant vers l'arrière nos blessés dont le 
transport doit s'effectuer sur des couvertu-
res, la nature du terrain interdisant l'em-
ploi des brancards. Pendant qu'une compa-
gnie intimide l'adversaire en ouvrant un feu 
nourri,les autres redescendent en employant, 
avec un ordre parfait, malgré l'obscurité, le 
classique mouvement de tiroir. Au jour, le 
bataillon se trouve rassemblé vers Gradsko, 
n'ayant subi que des pertes absolument in-
signifiantes. 

Les opérations préparatoires sont termi-
nées. Les reconnaissances sont faites, l'or-
drè d'attaque est donné pour le lendemain. 

Notre offensive 
Le mouvement se déclanche par les deux 

ailes le 6 novembre. Un bataillon gagne ra-
pidement le Rajec, traverse le pont, et sans 
laisser à l'ennemi le temps de respirer, il 
s'installe fortement sur la crête qui domine 
la rivière. Plus au Nord, nos troupes com-
mencent à gravir la formidable hauteur 
d'Arkhangel, gagnant du terrain sous un 
feu violent d'Infanterie et d'artillerie. En 
fin de journée, une contre-attaque bulgare est 
facilement repoussée sur ce point. 

Le 7, notre infanterie, malgré les difficul-
tés du terrain continue à progresser. Le 8, 
cependant que notre attaque de front se 
poursuit sur les pentes, un bataillon de 
chasseurs à pied et un bataillon d'infante-
rie exécutent un mouvement tournant, des-
tiné à prendre l'ennemi en flanc. Il leur 
faut enlever une position fortement organi-
sée. Nos soldats s'avancent résolument et, 
en peu de temps, ils ont atteint la première 
crête, mais à ce moment une contre-attaque 
ennemie se dessine sur leur droite, dans la 
direction de Vinicani. 

Le bataillon d'infanterie, pris sous un feu 
d'enfilade ne peut continuer sa marche. Une 
de ses compagnies reçoit l'ordre de faire 
face à droite, et de maîtriser les éléments 
adverses qui menacent son flanc. Elle exé-
cute aussitôt ce mouvement. Son capitaine 
tombe blessé et passe le commandement à 
un sous-lieutenant, qui est tué une heure 
après. Le troisième officier se met alors à 
la tête de la compagnie et la porte à l'atta-
que d'une hauteur dénommée le Mamelon-
Vert, où les Bulgares ont creusé de fortes 
tranchées. Il est à son tour blessé. Vers 
4 heures du soir, l'adjudant prend le com-
mandement et continue la progression. A la 
nuit, la compagnie est proche de la position 
que les Bulgares, démontés par l'audace de 
nos hommes, abandonnent précipitamment. 
Dès 5 heures du matin. o^<y occupons leurs 
tranchées. 

Le 9 novembre, nous suspendons notre at-
taque de ce côté. 11 nous faut, en effet, assu-
rer noire gauche avant de pousser pins 
avant. De solides régiment du Nord enlèvent, 
dans cette direction, le village de Sirkovo 
et prennent pied, après un combat très vif, 
sur les hauteurs Ouest et Nord-Ouest.- Sans 
arrêt, ils se portent sur Krusevlsa, qu'une 
compagnie enlève à la baïonnette. Le capi-
taine est blessé dans l'assaut et le lieute-
nant tombe mortellement atteint, au mo> 
ment où il s'écriait : c En avant, à la baïon-
nette I » 

Ces succès rapides inquiètent l'ennemi, 
qui commence à réagir fortement. Vers le 
soir, il arrose d'obus nos emplacements au 
nord de Koucevica et de Sirkuvo, et dirige 
sur notre compagnie du Mamelon-Vert, une 
attaque forte d'un bataillon, qui se déclan-
che à la fois en avant et sur la droite. Nos 
hommes résistent avec énergie pendant plu-
sieurs heures et brisent fous les assauts par 
leur tir précis. 

Malheureusement les munitions s'épuisent, 
et, dans la nuit, vite tombée, le ravitaille-
ment ne peut parvenir. A sept heures et de-
mie du soir, la compagnie est complètement 
encerclée. A onze heures, une section dému-
nie de cartouches- défend sa tranchée à la 
baïonnette pendant une heure, et ne se retire 
que sur l'ordre du commandant de compa-
gnie, qui forme sa troupe en carré. Dans 
cette formation, la compagnie continue son 
héroïque résistance. 

Vers 1 heure 30 du matin, l'ennemi qui 
semble avoir éprouvé de très fortes pertes, 
diminue la fréquence de ses attaques. Une ae 
nos sections n'a plus de munitions, les au-
tres ne conservent que quelques cartouches 
par homme. Un brouillard épais environne le 
Mamelon Vert, et dans cette obscurité com-
plète, la situation devient critique. 

A 2 heures, sur l'ordre de son chef, la com-
pagnie se forme en colonne par quatre, et se 
lance à la baïonnette. Elle parvient à ouvrir 
une brèche dans le cercle qui l'étreint, et 
rejoint son régiment au petit jour. 

Le 10, les chasseurs à pied s'emparent du 
village de Cicevo-Bas. L'ennemi reprend avec 
ardeur son effort sur Siskovo et Krucevica. Le-
combat est acharné.U est mené quatre fois 
jusqu'au corps à corps. Nos hommes ss con-
duisent admirablement, comme toujours. Les 
servants d'une mitrailleuse se font tuer sur 
leur pièce, que les Bulgares parviennent à 
enlever. Un jeune sous-lieutenant et quelques 
hommes s'élancent, et la reprennent à la 
baïonnette. Un piton est conquis, perdu, re-
pris par trois fois. L'ennemi n'a pu gagner le 
moindre terrain. 

Enfin, le 11 novembre, nos chasseurs par-
viennent jusqu'à Cicevo-Haut, d'où ils chas-
sent l'ennemi, qui se replie en désordre sur 
la hauteur, mais le général qui commande sur 
la Cerna, apprenant que les Bulgares ont 
reçu des renforts importants, et préparent 
une attaque générale, ordonne à nos troupes 
de redescendre sur Cicevo-Bas, ce qu'ils ne 
font qu'à regret. Nous consolidons, dans la 
nuit, nos positions défensives. 

L'ennemi contre-attaque 
sur tout le front 

Le résultat cherché dans notre offensive est 
obtenu. Les Bulgares, gênés par notre avance 
sur leur flanc, ont fait venir en "toute hâte 
quelques-unes de leurs troupes qui pressaient 
les Serbes dans le défilé de la Babouna, où 
la situation de nos alliés ne tarde pas à s'amé-
liorer. Ils ont mis trois divisions face à une 
des nôtres, et, dès le 12 au matin, ils déva-
lent des hauteurs en masses compactes. 

Leur premier objectif est Cicevo-Haut, sur 
lequel ils se ruent par trois côtés à la fois, 
croyant y surprendre les chasseurs. 

Etonnés de ne trouver personne dans le 
village, désappointés par ce coup de poing 
dans le vide, ils marquent un temps d'arrêt 
dont notre artillerie profite pour leur faire 
subir des pertes cruelles, puis se précipitent 
sur Krusevica, où ils se heurtent à nos soli-
des tranchées. 

En même temps, ils tentent sans plus de 
succès un coup de main sur le piton de 
Gradsko. Rejetés, ils renouvellent leurs atta-
ques le 13 et le 14, avec une fureur particu-
lière, utilisant admirablement ce terrain dont 
ils ont l'accoutumance, se glissant dans les 
ravins, s'inflltrant au travers de nos lignes 
avec une habileté consommée. Ils arrivent 
ainsi à proximité do nos positions sur les-
quelles ils lancent des vagues d'assaut, que 
décime le feu de nos mitrailleuses. A plusieurs 
reprises, nous devons même les repousser à 
la baïonnette, mais nos fantassins ont en eux-
mêmes une confiance absolue, qui les rend 
invincibles. Comme un capitaine voyant mon-
ter l'ennemi vers ses tranchées, criait à ses 
soldats en leur faisant mettre baïonnette au 
canon : « Tenez bon, les enfants ! » Ceux-ci 
répondirent en riant : <t N'ayez pas peur, on 
a vu mieux que ça. On aura ceux-ci, comme 
les autres ! » 

Et effectivement ils les ont eus. Fauchés par 
le tir effroyablement rapide de nos pièces de 
montagne et nos 75, couchés par les gerbes 
de nos mitrailleuses, arrêtés par nos baïon-
nettes, les ennemis abandonnèrent la partie 
et se replièrent le 15 novembre, derrière les 
hauteurs, laissant de nombreux cadavres sur 
le terrain. 

Ces rudes journées durant lesquelles nos 
pertes furent relativement minimes, coûtè-
rent aux Bulgares près de quatre mille hom-
mes. Cette victoire qui peut compter parmi 
les plus belles de cette guerre, fut due â 
la superbe crânerie de nos soldats, à leur 
esprit de dévouement, à leur courage in-
domptable^ à leur calme, qui firent l'admira-
tion de tous les chefs. 

Les vainqueurs de la Cerna ont déployé 
et déploient tous les jours une valeur au-
dessus de tout éloge. Jamais moral ne fut 
plus haut que le leur. Dans ce pays sauvage 
et froid, loin du sol natal, par une plainte, 
pas un mouvement de mauvaise humeur. Ils 
conservent leur claire gaieté française. Rien 
ne peut donner une idée plus nette de leur 
état d'âme que la simple petite anecdote sui-
vante, qui n'est pas déplacée me semble-t-il 
à la fin de ce résumé d'un long et terrible 
combat. 

Deux jeunes troupiers, la tête emmitouflée 
dans un passe-montagne, le col de la capote 
relevé, les mains dans les poches du panta-
lon, étaient en train de battre la semelle sur 
le bord d'une route. Quelqu'un s'approche 
d'eux : « Eh bien, mes amis, voilà que vous 
venez défendre la France jusqu'en Serbie ! » 
Ils s'arrêtèrent un peu intimidés et hésitèrent 
à répondre. Enfin l'un d'eux fixa sur l'inter-
locuteur, le regard de ses yeux résolus et 
graves, enleva sa pipe de sa bouche, et très 
simplement, sans forfanterie, sans intona-
tion théâtrale, répondit ces mots qui, dans 
leur forme fruste, résumaient toute sa pen-
sée t s On ira où qu'il faudra ! » 

La Réoom n 
LEGION D'HONNEUR 

ET MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 14 Décembre. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur de la Médaille militaire : 

Légion d'honneur. — Pour officier : Jacquin, chef 
d'escadron à titre temporaire au 1er régiment d'ar-
tillerie coloniale ; Duroy de Bruignac, chef de ba-
taillon au 33" régiment dinfanteri© coloniale ; 
Costemalle, chef de bataillon au 176" régiment d'in-
fanterie ; Marty, colonel, chef d'état-major d'une 
division d'infanterie. 

Pour chevalier : Catherine!, capitaine au 221 co-
lonial; Nicolai, sous-lieutenant- au S* colonial ; 
Maire, lieutenant au 22* colonial; Bruner, capi-
taine au Se colonial; Lo Hur. médecin aide-major 
de 2" classe au 34" colonial; Cau, capitaine au 34" 
colonial; Dufourt, médecin aide-major de 2* jclasse 
do réserve au 1er régiment d'artillerie de aaonta-
gne. 

Médaille militaire,-— Vigier, soldat au 62" d'in-
ianterle; Eoguet, chasseur au W bataillon; Couar-
tou, adjudant au 52" d'infanterie; Début, canonn-ier 
au 1er d'artillerie de montagne; Mazeau, caporal 
au 141" d'infanterie ; Marmonier, sergent au 20' ba-
taillon de chasseurs; Chagrin, cavalier au 14" ré-
giment de chasseurs. 

Milloux, soldat au 14" régiment de chasseurs; 
Counord, sergent pilote, escadrille M. F. 1; Tré-
zal, Mouroz, clairon au 7" bataillon de chasseurs; 
Barrau, chasseur au 27» bataillon; Bol-Blanc,, chas-
seur au 27" bataillon ; Martin, chasseur au 27" ba-
taillon ,- Miquel, chasseur au 27" bataillon; O.berto, 
chasseur au 27" bataillon; Ginesty, chasseur au 
27" bataillon. 

Paris, 14 Décembre. 
Aujourd'hui, à la Mairie du VI' arrondissement, 

a été célébré le mariage de Mlle Jeanne Nall, 
fille du sous-secrétaire d'Etat à la Marine, avec 
M. Henri Jacques, commissaire de première classe 
de la Marine, pctit-flls de l'ancien sénateur cVOran. 
Les témoins étaient, pour la mariée : M. Aristide 
Briand, président du Conseil des ministres, et 
l'amiral Lacaze, ministre de la Marine, et, pour 
te marié : M. Etienne, député, ancien ministre, et 
M. Salnt-Genn-ain, sénateur d'Oran, 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris,, 14 Décemb'ret 

Le gouvernement lait, â 23 heures, le communiqué officiel suivant : 
Sur divers points du front, la lutte d'artillerie, assez intense, a tourné à no-

tre avantage. Nos batteries ont dispersé un détachement ennemi sur la route de 
Villers, région de Roye, et bombardé avec succès un convoi vers Thiescourt. 

EN CHAMPAGNE, à l'est de la Butte du Mesnil, un tir bien dirigé sur les 
ouvrages ennemis du bois Marteau, a provoqué une forte explosion suivie d'un 
incendie. 

EN WŒVRE, au cours des tirs exécutés dans le secteur de Limey, au sud 
de Thiaucourt, nous avons pris a partie une batterie allemande dont les abris 
et les casemates ont subi d'importants dégâts. 

DANS LES VOSGES, au Ban-de-Sapt, en réponse à un violent bombardement 
de nos positions de la Fontenelle, une riposte de notre artillerie a provoqué l'ex-
plosion d'un dépôt de munitioas à Laitre. 

AVIATION. — Ca matin, une de nos escadrilles, composée de onze avions, a 
lancé de nombreux obus de Î55 et de 90 sur la gare et les bifurcations de Mul-
heim. Un autre groupe de vingt-deux appareils français a également jeté, 
avec succès, des obus sur des installations de l'ennemi à Hauriaucourt. Enfin, un 
troisième groupe de douze appareils a bombardé efficacement les ouvrages al-
lemands au sud de Hampont, dans la région de Château-Salins et au château 
de Burthecourt. 

*■ 

Nos avions d'escorte ont attaqué et mis en fuite une escadrille de cinq 
avions ennemis. 

Le mouvement de repli de nos troupes se poursuit dans un ordre parfait. 
Une attaque bulgare contre nos éléments d'arrière-garde a été aisément repous-
sée. 

Tous nos contingents sont actuellement rassemblés en deçà de la frontière 
grecque, qu'aucun soldat bulgare n'a encore franchie. 

CORPS EXPEDITIONNAIRE DES DARDANELLES 
Les renseignements complémentaires permettent d'établir que les pertes 

causées à l'ennemi par notre bombardement du 12 ont été considérables. 
Au cours de la journée du 13, l'artillerie turque de la côte d'Europe, et celle 

de la côte d'Asie, se sont montrées très actives. Nos canons ont efficacement 
riposté. Sous la protection de leur tir, nos troupes ont perfectionné leurs défen-
ses en les renforçant par de nouveaux réseaux de fil de fer. 

Paris, 14 Décembre. 
Le président de la République a reçu, des 

habitants de la Nouvelle-Galles-du-Sud et deo 
membres de la colonie française dans ce: 
Etat, comme suite à un premier envoi de 
278.100 fr., une nouvelle somme de 220.220 fr., 
destinée aux réfugiés et aux soldats origi-
naires des régions envahies. Le président a 
adressé, aux auteurs de cette magnifique gé-
nérosité, tous ses remerciements. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel belge 

Paris, 14 Décembre. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
Actions d'artillerie assez vives en di-

vers points de notre front. Nos batteries 
bouleversent les boyaux de communi-
cation au nord de Dixiriude, et réduisent 
au silence l'artillerie adverse qui, de 
Luijghcn, avait ouvert le feu sur nos 
lignes. 

En vue de la Panne, un avion alle-
mand a été descendu par un appareil 
ami. H est tombé en mer entouré de 
flammes. 

Rome, 14 Décembre. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Pendant toute la journée d'hier, l'ennemi a 

continué à battre nos positions le long du 
front de l'Isonzo, par des tirs incessants d'ar-
tillerie. Il a été efficacement contre-battu par 
nous. 

On ne signale aucun autre événement Im-
portant. 

Signé : CADORNA. 

Le retour des graods istalis 
Paris, 14 Décembre. 

Un train venant de Lyon est arrivé ce 
matin à la gare de la Chapelle-Villette. Seize 
grands blessés ont été reçus à leur descente 
de vagon par M. Mithouard, président du 
Conseil municipal de Paris. Une collation, 
accompagnée de menus cadeaux et de fleurs, 
a été offerte à nos glorieux blessés. 

Sur le Front russe 
Coiliwimiqus officiel 

Pétrograde, 14 Décembre. 
Le grand état-major russe fâit le commu-

niqué suivant : • 
Sur le front occidental et le front du 

Caucase, on ne signale aucun change-
ment. 

lu Keichstag 
LES QUESTIONS DE LIEBKNECHT 

Genève, 14 Décembre. 
On mande de Berlin : 
M. Liebknecht demande, dans le cas où les 

autres belligérants y seraient disposés, le 
gouvernement serait-il prêt à entamer immé-
diatement des négociations de paix ayant 
pour base de renoncer à toute annexion. 

M. de Jagow répond : « Je me réfère aux 
délibérations du 9 décembre et je refuse de 
répondre ». 

M. Liebknecht demande ensuite : Comment 
le gouvernement se comporterait-il devant 
des propositions d'un gouvernement neutre ? 
Le président l'interrompt ^La question n'est 
pas prévue. 

M. Liebknecht demande si'le gouvernement 
se dispose a fournir des documents officiels 
sur les origines de la guerre et à instituer 
une Commission d'enquête parlementaire. M. 
de Jagow répond : « Les documents sur l'o-
rigine'de la guerre et les questions de neutra-
lité ont déjà été publiés. Le gouvernement 
publiera à l'avenir des documents relatifs 
aux négociations diplomatiques dans la me-
sure où ils pourront éclairer l'opinion, Mais 

il n'est pas disposé à instituer une Commis-
sion d'enquête parlementaire. La responsabi-
lité et l'expiation n'appartiennent qu'à nos 
adversaires. » 

M. Liebknecht pose cette troisième ques-
tion : Le gouvernement serait-il prêt à pro-
poser une loi remplaçant la diplomatie se-
crète par une politique étrangère soumise au 
public, et remettant les décisions touchant la 
guerre et à la paix à la représentation popu-
laire. 

M. de Jagow répond : « Le gouvernement 
n'est pas disposé à entreprendre de pareilles 
modifications constitutionnelles. » 

BAIS LES BALKANS 

Salonique, 14 Décembre. 
On signale l'apparition, dans la vallée 

«le la 8troma, à l'est dn lac de Doiran, 
de nonveaax contingents bulgares, dont 
on avait constaté dernièrement la con-
centration en Bnlgarie. 

Ces forces ennemies qui s'étaient mas-
sées autonr de Pétrlch, dans la vallée 
de la Stronmitza, descendent à travers 
le territoire grec dans la direction du 
Sud-Ouest. ^ 

Le repli des Alliés sur Salonique 
Salonique, 14 Décembre. 

Combinant leurs mouvements depuis 
mardi dernier, les Alliés se replient avec 
précision et régularité. 

Un officier anglais, relevé après le conl-
bat, rapporte que les attaques bulgares se 
produisent en sept vagues très denses. Plu-
sieurs milliers d'ennemis étant concentrés 
sur un front de 200 mètres, c'est le manque 
d'artillerie qui, le premier jour, a empêché 
les Anglais de tirer avantage des attaques 
en formation serrée ; mais, le second jour, 
des canons de 75 amenés là, infligèrent à 
l'ennemi des pertes terribles. 

Les Français bombardèrent Dedeli et ré-
duisirent en poussière ce village rempli de 
Bulgares. Après cela, l'ennemi évita de sui-
vre la retraite de trop près. De plus, il lui 
était difficile d'amener son artillerie à la 
rescousse. Les pertes des Alliés sont mi-
nimes. 

La semaine dernière, les Alliés ont couvert, 
dans leur retraite, 22 kilomètres, emportant 
tout le matériel et vidant le pays de tous 
les approvisionnements. Le 12 décembre, les 
Alliés étaient à trois kilomètres de la fron-
tière grecque. Doiran était complètement 
vide. 

Il semble certain que les Austro-Allemands 
aident les Bulgares dont certains régiments 
sont encadrés d'impériaux. Pendant que 
nous battons en retraite vers Salonique d'im-
portants renforts anglais continuent à dé-
barquer. 

Les rapports des espions ennemis n'encou-
rageront pas les Austro-Allemands à atta-
quer Salonique qui a été transformée en une 
place forte avec de nombreux ouvrages 
avancés. Le ravitaillement est assuré par la 
flotte qui garde la mer libre et protège les 
positions des Alliés. 

Athènes, 14 Décembre. 
Les Alliés. continuent à se replier dans de 

bonnes conditions, emportant tout leur maté-
riel de guerre. D'après les dernières nouvelles 
reçues à Athènes, le front des Alliés s'éten-
drait, jusqu'à Kilkie. Selon les journaux gou-
vernementaux, les Allemands et les Bulgares 
ne franchiraient pas la frontière grecque. 

Les Alliés occupent de fortes positions. Les 
forces ennemies qui'se trouvent dans le sec-
teur de Guevgheli sont évaluées à trois divi-
sions allemandes et six divisions bulgares. 
Les troupes grecques de Macédoine ont reçu 
l'ordre d'éviter tout contact avee les troupes 
étrangères. 

De sous-marin allemand 
cool» do?âDt Varna 
Milan, 14 Décembre. 

Une dépêche d'Athènes au « Secolo » 
annonce qu'un sous-marin allemand a 
été coulé devant Varna. 

Une révolte de prisonniers aUemands 
Tokio, 14 Décembre. 

Au camp de détention de Ktrome, où 700 
Allemands sont prisonniers, il y a eu une 
petite révolte. On a été obligé d'envoyer des 
troupes qui, sans effusion de sang, ont ré-
tabli l'ordre. 

'affenfe de Sa ^yérlsosi 
Cette attente est réduite au minimum lors* 

que le malade, même s'il a fait des essaiss 
infructueux avec d'autres médicaments, se* 
décide à prendre les Pilules Pink. Ouvrons» 
une parenthèse pour dire que les Pilules PinkS 
ne sauraient être considérées comme un re-J 
môde à tous les maux. Elles n'ont la prétend 
tion de guérir que les maladies pour lesqueU 
les elles ont été spécialement instituées. Ceai 
maladies sont celles qui ont pour origine lai 
pauvreté du sang, la faiblesse du système» 
nerveux. Sont donc certains d'être guéris para 
les Pilules Pink les anémiques, les pauvres! 
de sang, les jeunes filles chlorotiques, ceus 
qui, par suite d'un travail phVsique ou intel-j 
lectuel exagéré, sont atteints de débilité, da; 
faiblesse générale, les épuisés du système! 
nerveux, les neurasthéniques. i 

Nous sommes certains de la. haute valeuijj 
thérapeutique de notre médicament, maisj 
comme nous estimons qu'une bonne preuve! 
vaut mieux que dix affirmations, nous don-i 

nons chaque jour, en prenant au hasard par« 
mi les nombreux témoignages de nos malades* 
qui nous arrivent quotidiennement, une attes-, 
tation de guérison. Aujourd'hui, c'est l'attes-f 
tation de M'" Marguerite Bénàzet, demeurant) 
à Clermont par Venerque-le-Vernet (Haute-! -
Garonne), que nous mettrons sous vos yeuxv 

l!e
 Marguerite BENAZ£Tj* 

CI» Pitfm 

« J'âi le plaisir de vous informer, écrit cettâf 
demoiselle, que j'ai été très bien guérie dq! 
mon affreuse anémie par vos Pilules Pink.; 
J'ai souffert longtefnps de cette maladie e*' 
j'étais si faible, si anéantie, que j'en avais; 
des idées noires. J'étais tellement dépourvus 
de forces que je ne pouvais plus travailler» 
ni même me livrer à une petite occupation! 
de ménage. Il me semblait que je n'avais! 
plus de sang dans les veines et mes jambes 
ne pouvaient plus me porter. Je sentais que 
je m'en allais chaque jour un peu, d'où mont 
état de tristesse. J'avais très souvent des mi-
graines, des palpitations du cœur, des éblouis^ 
sements, et, faible comme je l'étais, la moin-*, 
dre contrariété m'énervait outre mesure. 

« J'ai été, cependant, entourée de tous lesK 
soins, j'ai pris des fortifiants et quantité dej 
remèdes. Mon état de santé restait toujours; 
aussi déplorable et j'en étais toujours à atten< 
dre ma guérison. J'ai pris, enfin, vos Pilules 
PinK qui, elles, ont été assez puissantes pour;' 
me guérir u. 

On trouve les Pilules Pink. dans toutes les*., 
pharmacies et au dépôt : Pharmacie GablinJ 
23, rue Ballu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte : 17 fr. 50 
les six boîtes, franco. 

rUITUAI noir, jambe avec mollettes, volé OUK 
LMiLïML perdu, boul. National, entre chemins 
de Saint-Mauront et boul. de Strasbourg. Don*, 
rens. M. Gallizia, boul. Banon, 49 (Chartreux)., 

AVIS DE MESSE 

Les familles Grimaldi, Durbec, Blaéhe, Bolîi 
net et Lattanzio iemercient leurs parents,' 
amis et connaissances des marques de sym-
pathie qui leur ont été témoignées à l'ocea-i 
sion du décès de M. Louis GRIMALDI e6 
prient d'assister à la messe de sortie de deuiï 
qui sera célébrée le jeudi, 16 du courant, àl 
11 heures du matin, en l'église Saint-Victor^ 

AVIS DE DECES (Aubagne-La Penne) 
M. Paul Laurent ; M" Gustave Huvé ; M< 

Gustave Huvé ; M. Guy Huvé, ont la douleur 
de faire part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M- Paul 
LAURENT, leur épouse, mère, belle-mère,] 
grand'mère, décédée le 13 décembre. Les obsè-' 
ques auront lieu aujourd'hui, 15 du courant, 
à 2 heures 1/4. On se réunira à la Bourgade» 
villa « La Feuilleraie ». On ne reçoit pas. 

AVIS DE DECES (Nimes) 
M. Ferdinand Nier, 
M. et M"' André Nier, 
Ont la douleur de faire part de la perta' 

qu'ils viennent d'éprouver en la personne d3 
Monsieur Pierre-Ferdinand NIER 

Leur fils et frère, décédé le 14 décembre, a} 
l'âge de 50 ans, et prient d'assister à ses obsè-' 
ques qui auront lieu le jeudi, 16 décembre, à) 
10 heures et demie du matin. 

Le rendez-vous est rue Turgot, n° 13. 
On ne reçoit pas. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.: 
U ne sera pas adressé de lettre de faire part, 

le présent «avis en tenant lieu. 

AVIS DE DECES (Salon) 
Les familles Coren, Lignon, Deluermoz et 

leurs parents et alliés ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é« 
prouver en la personne de 

M"' veuve Léopold COREN, née LIGNAN, 
décédée le 13 décembre, dans sa 74e année-, 
munie des Sacrements de l'Eglise. Les obsè»! 
ques auront lieu aujourd'hui mercredi, 15 du 
courant, à 1 heure 1/2, boulevard Nostra-
damus, à Salon. 

On ne reçoit pas. Il n'y a pas de faire part. 
!! 

AVIS DE DECES 

M*' veuve Amedéo ; M'" Lucienne Fautriep, 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'elles vien-< 
nent d'éprouver en la personne de M. FAU-; 
TRIER Henri, leur père et grand-père, âgé de?; 
77 ans. Les obsèques auront lieu demain, yl 
3 heures du soir, rue Sainte-Thérèse, 15 (quar, 
tier Saint-Charles). 

M. Paul Coutelen, minotier à Saint-Just î 
M. Jullien Coutelen ; M. Henri Joubert ; M. et 
M™ Pin et leur fille, ont la douleur de fairei 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver, 
en la personne de M"" Juîie COUTELEN, née! 
JOUBERT, leur épouse, mère, soeur et belles 
sœur, décédée dans sa 46° année, munie des! 
Sacrements de l'Eglise. Un avis ultérieur fera1 

connaître l'heure des obsèques. On est prié dei 
n'envoyer ni fleurs ni couronnes. On ne 
reçoit pas. ^ ^ ^ 

M" veuve Etienne Muratore, née Cham< 
pion ; M. Jean Muratore, brigadier-fourrierj 
au 16° escadron du train à Tunis ; M. Auguste 
Muratore, font part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien< 
nent d'éprouver en la personne de M. Etienne* 
Joseph MURATORE, leur époux et père bien-
aimé, décédé le 14 décembre 1915, à l'âge dei 
56 ans, muni des Sacrements de l'Église,-et les; 
prient d'assister à son. convoi funèbre qui' 
aura lieu le jeudi, 16 du courant, à 9 heures 
et demie du matin, rue Farjon, 9. On ne reçoili 
ni fleurs, ni couronnes. 

MM. les membres de l'Association Coopéra* 
tive des Débitants de Boissons Gazeuses et 
MM. les membres de la Chambre Syndicale 
des Débitants des Bouches-du-Rhône sont in-
vités à assister aux obsèques de leur regretta! 
collègue, M. FERRAND, qui auront lieu au^ 
jourd'hui mercredi, 15 du courant, à 10 heures 
du matin, boulevard National, 210. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents et tout 
tes personnes (hommes ou dames) qui pour*! 
raient se joindre à eux, d'assister aux obsè'1 

ques du soldat Gaston CHARLES, qui auront 
lieu à l'hôpital du Levant, à 2 heures, et aux; 
obsèques du caporal Ernest FILIATRE, dui 
4° colonial, décédé des suites de ses blessuresj 
qui auront lieu aujourd'hui, à l'hôpital auxi5 
liaire du territoire n° 120, à la Belle-de-MaiJ 
à 2 heures et demie. 
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C0UERÎEK_MAEOTÎE 
ARRIVEE DE COURRIERS 

VAtlantique, des Messagères Maritimes, 
sourrier du Japon et. de llndo-Chme, est ar-
rivé avant-hier à l'Estaque et hier dans le 
bassin national. L'Atlantique avait ,9 pas-
sagers parmi lesquels nous signalerons MM. 
T acaze substitut du procureur de la Rèpu-
bliaué a Saïgom îrère de l'amiral Lacaze, mi-
nistre do la Marine; Valentin, consul de Fran-
ce à Shanghaï. Los autres passagers étaient 
les capitaines Brunet et Vallot, le lieutenant 
Zunol des fonctionnaires subalternes d'or-
tires divers et un groupe de marins. La tra-
versée du courrier a été exempte d'incidents 
et il avait une cargaison de 1850 tonnes de 
thé soie, porcelaine et divers. 

Hier également est arrivé l'Himalaya, de la 
mémo Compagnie, venant de Maurice, La 
Béunion et Madagascar, avec 51 passagers. 
Dans la liste qui nous a été communiquée à 

:bord, nous rele\rons les noms du capitaine 
Garnier, du lieutenant Lafay, de l'enseigne 
Balior et l'officier d'administration Aubert. 
L'Himalaya a rapatrié des fonctionnaires et 
un petit groupe de marins et de soldats. 

Aucun événement méritant d'être signalé 
n'a marqué la traversée du paquebot qui 
avait une cargaison de 4.415 tonnes de sucre, 
manioc, graphite, café, peaux caoutchouc, 
bœuf en conserve, saindoux, cire, canelle, 
rhum et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées de navires dans 

nos ports a été, hier, de 23 navires, dont 22 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Beuledi, venant 
fle Manille, avec 4.400 tonnes coprah; le Lacydon, 
Transports COtiers, de Cette, avec 4C0 tonnes vin; 
la voilier français Neptune, d'Alger, avec 200 tonnes 
en transit; le lonie, Compagnie Paquet, de Cette, 
iaT lest; le vapeur espagnol Cataluna, de Séville, 
Rvec 19 passagers et 1.000 tonnes plomb, huile, vin, 
légumes, fruits Secs, minerai, lie, divers; le Tu-
renne. Compagnie Paquet, de DakaT, avec 11 pas-
sagers et 881 tonnés blé, maïs, légumes, secs, divers ; 
le Timqad, Compagnie Transatlantique, d'Oran, 
avec 849 passagers et 172 tonnes blé. vin, fruits, 
157 chevaux et mulets; la Ville-d'Oran, Compagnie 
Transatlantique, de Bougie, avec S passagers et 
593 tonnes vin, huile, fruits, légumes secs; la Ville-
fie-Madrid, Compagnie Transatlantique, d'Oran, avec 
23 passagers et 512 tonnes farine, blc, vin, dattes, 
laine, olives, poisson, tabac, crin, métaux; l'Jïimo-
laya, Messageries Maritimes, do lia Réunion, avec 
51 passagers et 4.415 tonnes sucre, manioc, caout-
chouc, coprah, rhum, sésame, cacao, girofle, ca-
nelle, gomme, peaux, tabac, suif, [divers; l'Atlan-
tique. Messageries Maritimes, de Yokohama, avec 
70 passagers et 1.850 tonnes soie, déenets, haricots, 
porcelaine thé, tabac, chanvre, peaux, calé, divers. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce*soir, relâche. Demain, 

6. 8 heures 15, deuxième du grand succès, Lakmè, 
le chef-d'œuvre de Léo Deltbes, qui obtint, hier, un 
si chaleureux accueil de nos amis d'Angleterre et 
de la foule des habitues. Un égal succès est à pré-
voir pour cette autre représentation où se feront 
encore applaudir Mme Bertho César, de l'Opéra-
Comique; le ténor Frailcin; la basse Ferran, de 

l'Opéra; MM. Figarella, Queyla; Mlles Michaël, 
Sonelly, Queylor, Monval. La location est ouverte. 

MEVISTO AU GYMNASE.— Ce soir, à S heures 30, 
soirée de gala donnée par la tournée d&4'01ympia, 
avec Mévlsto, Jules Moy, Claudie de SKTy, Maud 
Avril, etc. Au programme : Poires tapées, un acte; 
grand intermède; Le train 77 61s, sketch en 2 ta-
bleaux; Versez votre or, fantaisie d'actualità en 
1 acte. 

CHATELET-THF.ATRE. — Ce soir, relâche. Jeudi, 
rentrée de Mlle Valentlno Leprlnce. dans le Cour-
rier de Lyon. A l'étude ? ? ? pièce à grand spec-
tacle qui sera donnée avec une mise en scèno extra-
ordinaire : décors neufs, ballets, attractions, etc. 
Nous aurons, d'ailleurs, l'occasion d'en reparler 
prochainement. 

ALCAZAR LEON DOUX." — Grand succès d« la 
dlYette Eslher Lekata, dans un beau répertoire; 
Boden-Garden, célèbres cyclistes comiques; la dan-
seuse Sanchez et Oriéo; le chanteur au piano Mau-
rice Fnber; le romancier Géo Tristal; Trivola and 
Deep et toute la troupe, de premier ordre. 

PALAIS-DE-GRISTAL.— Le quatuor Mauxel, Laure 
Hetty, Bérengère, Rydder, le trio Auguste, etc., 
triomphent chaque Jour en matinée et en soirée, 
et c'est dans la -valeur de ces artistes et dans la 
beauté des films que réside le secret des salles 
combles du Palais-de-Crlstal. Prix des places : 
0 fr. 50 et 1 franc. ! 

VARIETES-CASINO.— La revue Chic à l'Or, qui 
a battu tous les records des recettes, terminera sa 
brillante série de représentations Jeudi soir 16 dé-
cembre. La direction du théâtre des VaTiétés-Casino 
a fait ajouter, par nos compatriotes Celval et Char-
ley, deux scènes nouvelles inénarrables et qui 
seront Jouées par deux célèbres comiques de la 
troupe de Mmo B. Rasimi : Augé et Dutard. 

Vendredi n décembre, en matinée, réouverture 
du cinéma avec la grande artiste italienne Fran-
cesca Bertini, dans Noblesse oblige, film puissam-
ment tragique. 

ELDORADO-CINEMA. — Aujourd'hui, deuxième 
série du film sensationnel : Les Mystères de New-
York; Le Détective Graig's Coup, grand drame 
d'aventures, en 4 parties; ilfonslet/r Gaston, chef 
cuisinier, comédie; La Pièce Montée, comique; les 
dernières Actualités, etc. Orchestre G. Rey. Entrée : 
0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Au nouveau programme : 
Francesca Bertini dans Assunta Spina ou la femme 
inquiète et sensible, clnémadrame en 3 actes; Mlle 
L. Massard dans Abnégation et Forfaiture, grand 
drame en 3 parties; le petit Abélard, comique, dans 
Bébé et le Clown. Salle chauffée. 

—W\— 
S ARSENE LUPIN » 

CONTRE n SHERLOCK-HOLMES » 
? 7 ? ' 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, vos douches, 
massages,bains de oapeur,etc, 
de choisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, 14. 

(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la nier, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud. 118. au 1". Facil. de paiement. 

rachète jusqu'au 15 Décembre 1915, au 
plus tard 

i|s Bons du Trésor Japonais 5 ■/, 1913 
au prix net de 493 francs. 

Il sera donné satisfaction aux offres 
dans l'ordre de réception jusqu'à con-
currence du montant total fixé pour ces 
rachats. 

Ces Bons seront reçus en paiement de 
la souscription à l'ÈMPRÙNT FRAN-
ÇAIS 5 0/0. 

Les porteurs de Bons et d'Obligations 
de la Défense Nationale sont priés de 
remettre au plus tôt leurs titres ou leurs 
récépissés de dépôt au CREDIT LYON-
NAIS pour exercer leurs"' droits à l'Em-
prunt nouveau. 

Clôtura ie mercredi 1 § Qécembre 

Réfugiés et Disparas 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les lamilles 
vw Closon Pierre-Alphonse, 312' de ligne, 7" com-

pagnie, matricule 012.307, disparu le 16 novembre 
1914. Adresser les renseignements à Mme Closon, 
boulevard Tellène, 11, à Marseille. 

M* Codoul Adolplie-Elie, soldat au 81 régiment 
d'infanterie coloniale, 5" compagnie, 2' bataillon, 
classe 1914, numéro du matricule 113, secteur 13, 
disparu le 20 septembre 1915, est recheîilié par 
Mme veuve Resalie Codoul, demeurant aux salettes, 
Lorgues (Var). 
vn Guilhon Marins, réserviste, ligne actif au 

112*, T compagnie, matricule 3.225, disparu au 
combat de Bidestroff, le 20 août 1914, natif de La 
Ciotat, classe 1909, est recherché par M. Guilhon 
Joseph, à Port-de-Bouc, rue Suffrcn, 14. 

vu Martini Blanc, du 22" régiment d'infanterie, 
3' compagnie, 1" bataillon, numéro matricule 4.476. 
disparu le 18 août 1914, au combat de Breitenau-
Urleis (Alsace), est recherché par M. Martini Elie, 
à Salin de-Girand (B.-du-R.). 
wt Pallard Paul, 6* bataillon de chasseurs alpins, 

22* compagnie, matricule 03.776, disparu au combat 
du bois de Forges, le 29 octobre 1914, est recherché 
par son épouse. Alexandrins Pallard, rue de l'Evé-
ché, 90, Marseille. 

vu Prière au soldat Roux Alexandre, du 1" ba-
taillon de chasseurs à pied, 3" compagnie, de vou-
loir bien donner des renseignements exacts sur la 
disparition de Jiraud' Léon-Urbain, de la même 
compagnie, à sa famille, Raphaël Jiraud, à Cabriès 
(Bouches-du-RhOne). 

GD HOTEL DU GLOBE 
Ruo Coibsrt ({ace Postes) - MARSEILLE 

Confort Moderne - Chambres Touring-Club 
Electricité - Ascenseur - Tél. 17.63 

i M 
Pour faciliter les souscripteurs à 

L'EMPRUNT NATIONAL 5 '/. 
que leurs professions ne laissent libres que de 
midi à 2 heures, 

LA BANQUE SUISSE ET FRANÇAISE 
Allées de Meilhan, n° 10 

les Informe que ses guichets et caisses reste-
ront ouverts de 9 heures à 5 heures du soir, 
sans interruption à midi, aujourd'hui, 15 dé-
cembre, dernier jour de la souscription. 

E3 TJ3.I1 et In ^Financier 
Paris, 14 Décembre— Les affaires ont été légè-

rement plus animées que précédemment. Notre 3 % 
perpétuel, notamment, a été demandé du commen-
cement à la fin de la séance. Son cours, cependant, 
n'a pas varié. Le groupe Espagnol,, de son cOté, 
reste bien tenu, quoique les Chemins aient témoi-
gné d'un peu plus d'Indécision. Sociétés de crédit 
toujours calmes, exception laite pour le Crédit 
Lyonnais. Chemins irançais négligés, au moins 
comme actions. Valeurs américaines fermes, sur le 
Mil discuté hier en seconde lecture, à la Chambre 
des Communes anglaises, et ayant pour objet d'au-
toriser le ministre des Finances de la Grande-Breta-
gne à acquérir des valeurs étrangères, notamment 
des valeurs américaines, pour faciliter les règle-
ments à l'extérieur, sans préjudice pour le change. 
En banque, la Debeers s'est reprise un peu. Valeurs 
industrielles russes très calmes. Demain, on déta-
chera un coupon de 2 fr. 72 sur la Malacca ordi-
naire et sur la Malacca privilégiée. 

Bourse de iarsaille da 14 Décembre 
S % Nominatif, 64 30; coupures, 64 30.— 3 % au 

Porteur, coupures, 64 30.— Chemins de fer de l'Etat 
4 % 1912-1913, 390.— Russe 4 % or 1890 (500), C6; 
Consolidés 4 % (Ire et 2e séries), c. 20, 69 50; 
5 % 1906, 81.— Banque de l'Algérie, 2.345.— Panama, 
obligations et bons à lots, 91.— DOCIÎS et Entrepôts 
de Marseille, 370.— Paris-Lyon-Méditerranée, 965.— 
Embarcations de Servitude, 70.— Raffineries de sucre 
de la Méditerranée, 1.100.— Raffineries de sucre de 
Saint-Louis. 1.130.— Verminck C.-A. et Cie, 92.— 
Nouvelles Rues de Nimes, 132.— Fournier L.-Félix 
et Cie, 138.— Salins du Midi, act. de Jouiss., 1.530. 
— 1876 4 %. 452; 1894-1896 2 1/2 %, 230; 1S99 2 %. 
quarts, G0,- 1912 3 %, lib. prov., 202.— Communales 
1879 2.60 %, 395; 1899 2.60 %, 313; 1912 3 %, lib., 
189 50.— Foncières 1879 3 %, 419; 1883 3 %, 307; 
1885 2.00 %, 312; cinquièmes, 57; 1909 3 %, 188; 
1913 3 1/2 %. non lib., 350.— Paris-Lyon-Méditerra-
néo 3 %, fus. anc, 330; fus. nouv., 328 50.— Société 
du-' Gaz et de l'Electricité de Marseille 4 %, 370. 

Bourse de Paris dis 14 Décembre 
3 % Français, 64 50.— 3 1/2 % Amortissable, lib., 

91 10.— Argentin 4 1/2 % 1911, 79.— Brésil 4 % 
1889, 54 50.— Extérieure Espagnole 4 %, 83 40.— 
Japonais 4 % 1905, 75 10.— Portugais 3 % nouveau, 
58 30.— Crédit Foncier de Franse, 620.— Crédit 
Lyonnais, ,920.— Banque Nationale du Mexique. 412. 
— Action Andalons, 302.— Action Nord d'Espagne, 
391 50.— Action Saragosse, 389.— Nord-Sud, 102.— 
Brlanslc. 273.— Rlo-Tinto, 1.489.— Ville de Paris 
1835, 508; 1871, 330; 1875, 448; 1892, 230; 1894-96, 234; 

1904, 289; 1912 , 202.— Méditerranée 3 % fus anc 
330; lus. nouv., 329.— Midi, 344.— Lombardes anc'' 
178.— Nord d'Espagne, 1re série, 328.— Communales 
1899, 315; 1912. 184.— Foncières 1883 312 - 3 1/2 % 
1913, lib., 397.— Compagnie Transatlantique 3 %, 260. 

Marché en Banque. — Argentin 6 % D3 90 — 
Espagne (Intérieur) 4 %, 79.— Mexicain '5' %. 25 80 
— Caoutchouc. 78 50.— Chino, 309.— Debeers (ordi-
naire), 290.— East Rand, 34.— Goldfields, 35 50 — 
Malacca, 116 50.— Modderfontein, 160.— Platine 395 
— Robtnson Gold, 42 75.— Spasslty, 48 50.— Thar-
SiS, 135.— Utali, 457 50.— Village, 28.— Dniepro-
vienne, 2.165.— Kinta (jouissance), 104; (part), 220 
— Monaco, 2.400; (cinquième), 485; (obligation), 233. 
— Casino de Nice. 3S9.— Chèque sur Londres (cours 
extrêmes). 27 65 1/2 et 27 75 1/2.— Recettes du Canal 
de Suez, du 13 déc, 240.000. 

BOUILLON 

: Inouï a! lerïtliieii 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
h l'Inouï Taffar j S: SSE&fêoi 

MARSEILLE j Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENQSLB 

ET - CIVIL 
NAISSANCES du 14 décembre.— Robert Fernand, 

boulevaird Rabatou, 91.— Arcliiopati Félicie, rue 
Caisserle. 33.— Crlstol Henri, boulevard Boisson, 78. 
— Barbuto Roger, rue Blidah, 6.— Reynier Georges, 
ruo de la Rotonde, 41 B.— Galleni François, bou-
levard Marie-Joseph, 6.— Simon Emile, rue Sainte-
Cécile, 59.— Lopez Jules, ruo Clary, 22.— Zayat 
Michel, rue Paradis, 276.— Pancrazl François, bou-
levard de Paris, 60.— Meloni Bernard, rue du 
Cerisier, 5.— Rigat Elisabeth, Saint-Louis.— Pélicier 
Raoul, rue' AugusUn-Fabre, 14. 

Total : 13 naissances. 

DECES du 14 décembre.— Bono Catarina, épouse 
Auquier, 32 ans, rue Escofflier, 6.— Castaing Ber-
nard, 53 ans, rue Louis-Astruc, 31.— Monges Albert, 
29 ans, cours Lieutaud, 136.— Meynier Adrien, 
53 ans, traverse de la Pomme.— Gastaud José-
phine, 60 ans, rue du Génie, 23.— Bourre Menaïde, 
53 ans, rue, Pontevès, 8.— Lamy Henri, 56 ans, rue 
de la Madeleine, 40.— Liccia Marie, 20 ans, rue 
Albrand, 11.— Trucco Laurence, 14 ans, rue Pau-
trier, 28.— Rougier Marie, 38 ans, rue Turcon, 23.— 
Charles Jules, 84 ans, Saint-Louis.— Molière Agathe, 
75 ans, Sainte-Marguerite.— Legrand Emile, 54 ans, 
Sainte-Marguerite.— Goure Louis, 7S ans, Saint-
André.— Causan François, 77 ans, avenue de la 
Capelette, 186.— Scorza Rosa, épouse Naizzand, 
64 ans, Mazargues. 

Total : 21 décès. 

Trflmne du Travail 
vw On demande une demi-ouvrière panta* 

lonnière, sachant cambrer. Inutile de se pré-
senter si l'on n'est pas capable, chez M. nom-
fassi, rue d'Aix, 52, au 2°. .,, . . 

vw On demande des fleuristes feuillagistea 
en perles et des apprenties, payées de suite^ 
S'adresser A. Gréco, rue de la Providence, 1A. 

vw On demande jeune fille, tout faire, de 
1S à 25 ans, rue Sainte-Philomène, 10a. a 
l'Œuvre. Références. .,1 

vw' On demande jeune homme de 10 »ns. 
pour courses, Chemiserie, rue République. 7. 

vw On demande un jeune garçon pour taire 
les courses chez M. Féraud, 74, rue Longue-
des-Capucins. 

vw On demande des ouvriers menuisiers. ou 
ébénistes, 49, rue Sainte. , / ., 

vw On demande un jeune homme de la a 
14 ans, pour faire les courses chez M. de Seta, 
tailleur, 12, rue Pavillon. . 

vw On demande un garçon, Grand-Bar de 
la Terrasse, avenue d'Arenc, 214. Pressé. 

vw On demande une apprentie et une pom-
pière, tailleur, rue des Quartiers, 2, au 3».. 

vw On demande des ouvriers appiéceurs, 
tailleur pour dames, travail assuré, chez Rose, 
3, rue Estelle. 

vw On demande valet de chambre et bonne 
d'enfant anglaise, Placement des Jeunes Fil-
les, 35, rue Vacon. , 

vw Petit garçon de 13 à 14 ans demaHidô 
pour courses et nettoyage, présenté par .'ses 
parents. S'adresser Pharmacie, 7, boulevard 
Dugommier, à partir de 11 heures. 

vw On demande des ouvrières connaissant 
la biscuiterie et une femme pour des demi-! 
journées, chemin des Chartreux, 83. Y 

vw On demande apprentie pantalonnïèra 
dégrossie, avec machine, 32, rue de l'Arsenal, 
au 3° étage. 

vw On demande fillette de 14 à 15 ans, pré» 
sentée par ses parents, pour garder étalage, 
34, rue d'Aix, chaussures, de 10 heures à midi. 

vw On demande des commises au courant 
de la pâtisserie, 37, boulevard des Dames, au 
confiseur. 

vw Ouvrier mécanicien-conducteur, non mo. 
bilisable, demande travail. S'adresser, au^.bar, 
M" Bouteau, 6, rue Nationale. ' 

vw Jeunes filles de 13 à 16 ans sont daman* 
dées, Bec Auer, ' 6, rue Saint-Adrien, Prado. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un demi-ouvrier typo ; un ouvrier ponceur 
litho ou un homme de peine ayant déjà tra-
vaillé dans une imprimerie, sachant un peu 
poncer ; ouvrier.demi-ouvrier et apprenti élec-
tricien ; des ouvriers verriers souffleurs an 
flaconnage ; un jeune frappeur ; un charroa ; 
un apprenti plombier ; ouvrier tourneur-ra-
cheveur-robinetier, cuivre et bronze, pour 
l'Algérie ; ouvrier ajusteur-mécanicien aveo 
certificats ; apprenti serrurier débutant ; hom« 
me de peine ayant travaillé dans un atelieï 
de métallurgie ; demi-ouvrier bijoutier : de-
mi-ouvrier serrurier ; apprentie coiffeuse j 
fillette pour travail facile ; demi-ouvrière ttifl. 
leuse ; ouvrière ou demi-ouvrière lingèrt? : 
ouvrière confectionneuse ; apprentie brodeu-
se ; ouvrières coiffeuses connaissant ondula» 
tion Marcel. S'adresser : Bourse du Travail, 
rue de l'Académie. 

Celui-ci prend pour digérer 
Piïuies, Cachets, Gouttes, Si-
rops, Drogues. Voyez comme 
il est maigre. 

Celui-là prend à chaque re-
pas 2 Pastilles de Cîiarbo n 
de lîclloc. Voyez sa mine 
resplendissante. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 

1 les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les .plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. Il 
promut une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
lion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
icie l'estomac et des intestins. 1 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Prix de la boîte de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt tréné-
rul Maison 19, rue Jlacob, Paris. 

C A fi A 1 I La Malson. FRERE, 19,. rue Jacob, 
HUSUHU Paris, envoie à titre gracieux et franco 

par la poste, un échantillon de OBAB&SiOréf ISS3 BSSEIJIJ^C 
(poudre ou une petite boîte de PASSTfiLajES BEILBJOC 
à toute personne qui en fait la demande de la part du Petit 
Provençal.- .... 

PAR L'USAGE 
J^U MERVEII.L.EI)*, 

.^etLlT. CONSERVE, 

|^1^>LA CHEVELURE ̂ ^T^ 
■^o ET LA PARFUME AGRÉABLEMENT CJS^ 

EN VENTE PARTOUT.GROS:F.VIBERT.FABT LYON] 

SÂGE-FEIirME 
Rflme ARNAUD, 26,all. Capucines 
freud pens.Consult. t.l. jours. Disc. 

PRESSE HYDRAULIQUE 
demandée pour grumeaux, bon 
état, pression 6 k. Ecr. Morel, 
agence Fournier, à Lyon. 

Fsjjjrra M. Lionnet d'écr. m. 
mLiï adr. ou bien se trouv. 

vend, ou samed. 4 heur., gare 
Blancarde, J. Gautier. 

ON DEMANDE hommes de 
peine, scieur 

pour circulaire, chantiers, £5, 
boulevard Baille. 
fllj eiem. com. 30.000 fr., capi-
UTi tal doublé court délai. Af. 
sûre gar. absolue, de tout re-
pos. Ab. c. 14, Préfecture. 

DAME ou JEUNE FILLE con-
naissant partie double, de-

mandée Comptoir des Sports, 
111, r. Rome, réf. et cap. exig. 

CQHIISSMRES-FRlSEilBS DE MARSEILLE 

Demain Jeudi, à 9 h. 30 (local) 
VENTE AUX ENCHÈRES 

peur cessation d'exploitation 

2 IWWL (taille 1 m. Si) 
CONSISSAIRES-PRISEURS de MARSEILLE 

Demain Jeudi, à 9 h. 30 et 3 h 
Local, salle B 

Vente Jiifffûiairs 
de Biens séquestrés 

allemands 

de la Maison Lehmann 
de Nuremberg 

Poupées articulées en cellu-
loïd et autres, jouets à musi-
que et articles similaires. 

SUCRE, lait en poudre, 
Cacao exquis solubilisé, le 
tout 2 sous : boîte MflDj 
Les soldats l'attendent H AD! 
et tous enfants et grandes 
personnes prennent avec dé-
lice l'exquis déjeuner complet 
NABI. Vente partout ! ! 

beile salie man-
itJWiï ger, chambre ci-

rée à vend, moitié prix, rue 
Tapis-Vert, 16, au 1". 
flUnpflT-CONSEIL. — Cons. 
HBULrMl 2 fr., 64. r. Grignan. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26, 
au 1er. Marseille. 

OH DEMANDEtonnlWlrt 
batteurs), bon salaire. S'adres-
ser chez Savon frères, 8, che-
min de la Madrague. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 
prêterait petite 

somme à person-
ne gênée. Conditions à débat-
tre. Ecrire Brunet, poste res-
tante Saint-Ferréol. 

HOTOGRAPHIE 
Robert Rogliano 

19, rue Paradis - Marseille 
SPÉCIALITÉ 

d'Agrandissements inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

m si 
Js Fonds de Commères 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8» au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cieD et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort da tribunal. 

M"" Allègre, a vendu 
son fonds d'épicerie 

sis boulev. de Plombières, 17. 
Op. chez M~ Péret, acquéreur, 
boulevard de Plombières, 91. 

LA METR1TE 

Toute femme dont les règles sont 
Irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées de coliques. Maux de reins, 
douleurs dans le bas-ventre. Celle 
qui est sujette aux Pertes blanches, 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac, Vomissements, Renvois, Ai-
greurs, Manque d'appétit, aux idées 
noires, doit craindre la Métrite. 

La femme atteinte de Métrite gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

Exiger ce portrait 

Î EM. ouvrier charpentier-me-
nuisier, 2e, pl. Castellane, 18 

DE 
La PECULE GIBET LacÊo-PïaosphiaÉée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. OO la boîte de 300 grammes au 
lieu de 4 fr. S 5. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

La Bue ne Noël 
dans les " tranchées " 

La Maison Probst, pâtisserie-
confiserie, rue de Rome, 217, 
expédie cette année un colis 
contenant : 1° Une bûche de 
Noël, gâteau délicieux au mar-
ron ou au chocolat, se conser-
vant pluiseurs jours en parfait 
état ; 2° Une barre de nougat 
pistaches aux amandes de Pro-
vence. Le prix de ce colis est 
de 3 fr. La maison se charge 
des expéditions. Emballage et 
envoi par la poste recomman-
dé, 4 fr. 15. Pour le dehors, 
adresser les commandes par 
mandat. 

ON DEMANDEun
PffiSr

ut glais et un plongeur. S'adres. 
au menuis., r. S'-Sébastien, 22. 

2.000 cache-nez à 
vendre, une gran-

de quantité de boucles cuivre 
et autres, prix réduits. S'adr. 
Cousy, place Thiars, 25, au 1". 

logement, 170 fr. 
S'ad. r. Dragon, 41, 

ppartements Menuis 
CHÀHBRËS S CU1SIHES 

46, rue Fortia, 46 

1E sérieuse désirerait gar-
der un enfant, une 

personne âgée ou à surveiller 
magasin. Ecrire à M™ Prin, 
épicière, rue Puvis-de-Chavan-
nes, 12. 

Le remède est Infaillible à la condition qu'il soit 
employé tout le temps nécessaire. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la 
Métrite sans opération parce qu'elle est, composée 
de plantes spéciales, ayant la propriété de faire 
circuler le sang, de décongestionner les organes 
malades en même temps qu'elle les cicatrise. 

U est bon de faire chaque Jour des injections avec 
VHygiénitine des Dames (la boîte, 1 fr. 25). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régu-
lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage à intervalles réguliers, pour 
prévenir et guérir : Tumeurs, Cancers, Fibromes, 
Mauvaises suites de couches, Hémorragies, Pertes 
blanches, Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse. 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age', 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes pharmacies : le flacon 3 f. 50, franco 
4 f. 10 ; les 3 flacons franco contre mandat-poste 
10 f. 50 adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, 
à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 

SIROP INFANTILE GUÉ ^SŒŒŒiïfà 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. miiL 
GUET.En vente partout. Dépôt : PHi»HSILÏÏAN, 8, al. Meilhan. Se méfier des imitations,/ 

OU PINTO VENDE 
ttin el Esip 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MÂISTBE, place PPéfectupe s l 
MARSEILLE 

MtUhVŒ réfugié de Reims 
iTlLIlHuC demanderait em-
ploi de concierge. Ecrire au 
Comité du Linge des Prison-
niers, 1, rue Papère. 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou à Iota 
tsOO mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado, 
32 met de façade, sur b. Gil« 
ly. 14 S'a. Vifitorh. b. InnrnaL 

portefeuille contenant i 
_ papiers de famille. < 

Prière de le ràp. contre réc. 
rue Garnier, 1, Capelette. 

Le Gérant : VICTOR HEYRÏES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 décembre 

s Dernier 
des Troubadours 

PREMIERE PARTIE 

« D'ailleurs, je ne veux point la mort de 
cette jeune fille, ainsi que vous paraissez le 
craindre. J'ai besoin qu'elle vive, et je veil-
lerai à sa sûreté avec autant de sollicitude 
qu'une mère en prendrait pour son enfant 
de prédilection. 

•— Il sera fait Marguerite, ainsi que vous 
\s désirez. 

— Vous aurez, vous ou les hommes qui 
entreront à Raucogne, à vous défier du trou-
badour et du page. Il sera même prudent 
qu'on ne sache pas d'où le coup partira, 

— J'y veillerai. 
— Ce n'est pas tout, cousin. Il n'est pas 

juste que je vous prive de votre manoir de 
.Berr, dont je veux avoir la libre disposi-
tion, et où j'exige que vous ne paraissiez 
plus ; il n'est pas juste que je vous mette 
de moitié dans mes projets, pour lesquels 
vous me ferez peut-être le sacrifice de vos 
goûts. 

« Je ne parle point des dangers que vous 
nottvez courirA ce serait 'yojja faire, itiiujr© 

que de les mettre en ligne de compte ; mais 
il n'est pas juste enfin que je reclame de 
vous un service sans vous offrir une com-
pensation, et... 

— N'achevez pas, Marguerite, interrom-
pit vivement le comte de Berr ; ne mettez 
aucun prix à ce que vous me demandez, ce 
serait vouloir m'enlever jusqu'au mérite d'a-
voir fait quelque chose pour vous. 

— Ce n'est point un prix que je mets à 
vos services, ce n'est point une condition 
que je pose, c'est un engagement que je 

Erends, et cela m'intéresse autant que vous. 
iu reste, je vous enlève votre cas tel, il vous 

faut bien un ■ autre asile. Ensuite, je vais 
saris doute être exposée à des dangers sans 
nombre ; j'aurai des ennemis puissants ! 
il me faudra peut-être soutenir de longues 
guerres, et j'ai besoin d'un vaillant défen-
seur... Je vois que vous me comprenez, 
comte de Berr... Oui ! je vous offre la moi-
tié de ma vengeance et... ma fortune !... 

— Et moi, cousine Marguerite, s'écria le 
jeune homme avec feu en se jetant aux ge-
noux de la vicomtesse de Villefranche, moi 
je vous offre mon sang, ma vie !... 

« Heureux de vous la sacrifier quand vous 
ne paraissiez pas vous apercevoir de mon 
amour, je vais tâcher de lui donner un peu 
de i gloire, un peu d'éclat, aujourd'hui que 
vous voulez bien qu'elle vous soit consa-
crée !••• » 

Devant la chaleureuse assurance de dé-
vouement de son cousin, la vicomtesse Mar-
guerite avait adouci l'expression, ordinaire-
ment dure et sévère, de son regard ; elle 
tendit négligemment la main au jeune de 
Berr, et lui dit du ton le plus aimable qu'elle 
sut trouver : 

— Allons, cousin, vous pouvez compter 
sur moiK comme je comnto «us vous» 

. » Dépêchez-vous de préparer vos gens ; 
j'ai besoin, de mon côte, de gagner les bon-
nes grâces de dame Berthilde, la gouver-
nante de Solange. 

« J'ai déjà une partie de sa confiance ; 
mais cela ne suffit pas. Il faut qu'elle de-
vienne notre alliée ; son concours m'est in-
dispensable pour demain ». 

Les deux cousins se séparèrent le cœur 
rempli de sentiments contraires : lui tout à 
son amour et disposé à tout entreprendre 
pour arriver à la réalisation de son plus 
cher espoir ; elle, ne pensant qu'à sa. ven-
geance, et prête à sacrifier tout, jusqu'à sa 
personne, pour satisfaire sa haine contre la 
fille d'Hombert et contre le jeune comte de 
Raucogne. 

Le lendemain, quelques heures après l'ar-
rivée de Rodolphe à Brienne, Marguerite, 
cachant son dépit et ses projets sous un air 
dé majestueuse résignation, partait pour 
Lectoure suivie de tous les soldats que son 
père avait amenés quelques mois aupara-
vant. 

Berthilde avait disparu la veille, et per-
sonne ne pouvait dire où avait passé la 
vieille duègne. Seulement, quelques servi-
teurs du château racontèrent qu'ils lui 
avaient entendu exprimer le désir d'aller 
demeurer à Orléans, ce qui était vrai, car 
la prudente Ms"guerite avait tout prévu. 
Berthilde avait 'affirmé avoir des parents 
dans la capitate de l'Orléanais, et elre affec-
tait, de craindre un empêchement de la part 
u comte Robert à la réalisation de son pro-
jet. 

On dut supposer qu'elle avait, gagné quel-
ques gardes, et qu'elle avait quitté Brienne. 
Comme c'était,' après tout, un personnage 
d'assez mince importance, on ne s'en occupa 
Dlus, . 

La petitre troupe, conduite par Jean, se 
dirigea lentement vers le Nord jusqu'au 
commencement de la nuit. 

Alors, on fit halte et l'on attendit que la 
nuit fût bien obscure. Lorsque les ténèbres 
furent assez épaisses pour que l'oeil ne pût 
rien distinguer parmi les ombres confuses 
qui couvraient la terre, douze soldats se re-
vêtirent d'une casaque grise ; c'était le cos-
tume des hallebardiers. 

Un autre soldat, qui, depuis,le départ, pa-
raissait infiniment gêné sous sa casaque et 
qui, malgré la lenteur de la marche, avait 
toujours serré les rênes de son cheval avec 
force, comme s'il craignait de le voir s'em-
porter, disparut un instant ; puis Berthilde 
se montra aux regards surpris des soldats. 

Le comte de Berr s'était également dé-
guisé. 

Il prit la gouvernante en croupe, et, suivi 
des douze soldats, il revint au galop sur la 
route qu'ils avaient parcourue dans la 
journée. 

Ils laissèrent sur leur gauche le château 
de Brienne, s'approchèrent do la forêt de 
Lussagne, côtoyèrent la rive de la Tignolle, 
qu'il abandonnèrent à la hauteur du village 
de Rignac, et arrivèrent dans la plaine de 
Raucogne, après trois heures d'une course 
précipité*. 

Jean fit entendre (rois fois le son aigu 
d'un cor d'argent, et, quelques instants 
après, un des gentilshommes renfermés au 
châleau s'avança sur le br»rd du fossé pour 
échanger le mot d'ordre et savoir quels hô-
tes se présentaient. 

Bientôt la herse s'abaissa-, et, la troupe du 
comte de Berr fut reçue à Raucogne com-
me une troupe do fidèles alliés envoyés 
BOT le comte Rodolphe. 

Jl fut facile à Jean de persuader à Solange 
qu'il avait missjon de la ramener immédia-
tement au domaine de Brienne, dont sa ri-
vale, la comtesse Marguerite, venait de par-
tir le jour même. 

La fille du comte Hombert le crut d'autant 
mieux, que la présence de Berthilde sa gou-
vernante, ne lui permettait pas un doute. 

Aussi ses apprêts furent-ils rapidement 
faits. Son cœur ne soupirait-il pas après les 
lieux où se trouvait Bodolphe ? Et cet em-
pressement de son amant à vouloir la possé-
der près de lui ne lui semhlaiUil pas natu-
rel, à elle, que le même désir tourmentait ? 

Marnitnl devait, le lendemain, accompa-
gné de Médéric, venir lentement trouver la 
fille d'Isabelle à Brienne. 

Deux heures avant le lever du jour, la 
petite troupe était do nouveau en route, em-
menant avec elle la demoiselle de Roublac. 

XVIII 

Le vieux château 

Le lendemain,-quand le troubadour et le 
page arrivèrent à Brienne, grand fut leur 
émoi de n'y point trouver Solange. Robert 
et son fils furent plus surpris encore quand 
ils apprirent l'audacieux enlèvement de la 
demoiselle de Roublac. 

La fuite secrète de Berthilde et. sa démar-
che à Raucogne, pour faciliter l'indigne su-
percherie dont Solange était victime, sem-
blaient annoncer une trahison concertée 
longtemps à. l'avance entre la gouvernail!e 
et les Sarginne, qui avaient voulu se ven-
ger de la défaite et de la captivité de Gilbert 
et de Raoul. 

On pouvait aussi attribuer l'idée de cet 
enlèvement au sire de Montifinac, aui au-

rait voulu soustraire la fille de son ami • 
Hombert au pouvoir du comte Robert. f 

Son ancienne intimité avec le châtelain d# 
Roublac devait lui faire connaître Berthilde,' 
et il était tout naturel de penser, qu'il avait 
facilement séduit la vieille duègne et l'a-
vait entraînée à favoriser ses projets. Mais 
quel avait été son intermédiaire secret au-
près de Berthilde ? Quel était le traître qui 
s'était glissé à Brienne ? Cela était difficile j 
a découvrir. * 

Robert de Raucogne avait pour son fila 
Bodolphe une tendresse si aveugle, si dé-
vouée, qu'il ne s'était pas senti la force de 
faire usage de son autorité paternelle pour 
l'amener à accomplir l'engagement pris 
avec Henri. 

II comprenait parfaitement que. dans ï 
cette affaire, les reproches et les griefs de la 
vicomtesse de Villefranche étaient légitimes 
et, s'il n'avait pas osé blâmer son fils de 
sa conduite envers Marguerite, intérieure-
ment, il ne l avait pas approuvé. 

Mais, quand il crut voir que le bonheul 
du jeune comte reposait tout entier dans 
son amour pour la jeune fille du comta 
Hombert de Roublac, quelque fâcheux que , 
fût cet amour pour ses plans à venir, com-
me il mettait la joie et ie bonheur de Ro-
dolphe au-dessus do fout, il renonça lui-
même volontiers aux projets déjà arrêtés, 
et, sans souci de ce qui pouvait en arriveiv 
il laissa le jeune homme s'abandonner h 
toute l'ivresse de sa passion. 

En apprenant que Solange avait été en« . 
levée, le premier mouvement de Robert fui * 
pour la joie. 

GUY VANDERQUANIV 

CLa suite à demainJ 


